RE end Ci eries 


NEW YORK 


Offrent à ceux qui désirent vendre aux enchères des objets précieux 


les formalités les plus réduites - une technique et une compétence reposant sur de longues années 
d'expérience - une clientèle mondiale garantissant les meilleurs cours - 
des taux de commission étudiés 


et aux acheteurs 


chaque semaine de Septembre à Juin 
des ventes publiques d’objets d’art provenant de grandes collections 


CARTES D'INVITATION - BULLETIN MENSUEL SUR DEMANDE 


Catalogues en vente au numéro ou par abonnement 


PARKE-BERNET GALLERIES, Inc. 980 Madison Avenue, New York 
Téléphone : TRafalgar 9-8300 - Câble : PARKGAL 
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Po deux joies 
Igureront 
à l'exposition 


KLEMCZYNSKI 


offerte par la- galerie du 


COLISÉE 


40, rue du Colisée - PARIS-8® 


ŒUVRES RÉCENTES 


du 15 décembre 1960 
au 5 janvier 1961 


ÉLYsées 13-55 
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vient de paraître à la librairie Hachette 


un nouveau livre de 


YVONNE DE BREMOND D'ARS 
le brocanteur du Marais 


YVONNE DE BREMOND D'ARS est antiquaire. 

C'est à son métier qu'elle doit tous les sujets de ses livres. 

Il s’agit d'histoires vraies. 

Ce récit, émaillé de nombreuses anecdotes, est situé dans le vieux Paris. 

L'énigme d'un portrait ancien, celui d’une célébrité, entraîne le lecteur dans les coulisses 
du métier, le climat parisien actuel, les milieux les plus divers, les bizarreries humaines. 
L'auteur de « C'est arrivé en plein Paris », d’ « Un étrange petit théâtre », nous apprend 
des choses inédites. 

On s'instruit, on s'amuse, on se passionne, on s'enchante en compagnie du jeune et 
ardent brocanteur. 

Si l’on ouvre ce livre, on le dévore jusqu'à la dernière page, car l'on va de surprise en surprise. 


JACQUES DELASSAUSSOIS 
DÉCORATEUR - TAPISSIER 


vous présente ses services 


TENTURES MURALES EN TISSU - DÉCORS DE RIDEAUX 
DRAPÉS - REMISE EN ÉTAT DE SIÈGES ANCIENS 


Exécutés dans les ateliers de LEROY et Cie 
12, rue Duphot - Paris - OPÉ 30-51, 84-28 


Utilisez également son service de décoration conseil 
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Connarssance 


DES ARTS 


SOMMAIRE 


ACTUALITÉ 


PEINTURE 


SCULPTURE 
OBJETS DE COLLECTION 
OBJETS D’AMEUBLEMENT 


AMEUBLEMENT 
DÉCORATION 


ÉTUDES GÉNÉRALES 
INFORMATION TECHNIQUE 


Humbert FREREJEAN et Didier W. REMON 
directeurs généraux. 


Alfred MAX, Ch.-E. de t'SERCLAES, 
ecteur de la rédaction, administrateur, 
Albert GILOU, directeur général adjoint. 


directeur artistique. 


Francis SPAR, 
rédacteur en chef. 


line SCHLUMBERGER et Hélène DEMORIANE,;rédaction; 
n-François REVEL, histoire de l'art; Yvon TAILLANDIER, 
nfUre contemporaine. Recherches artistiques: Roselyne 
BREMOND D'ARS; recherches rédactionnelles et cours 
Ventes: Pierre KJELLBERG; recherches photographiques: 
rald SCHURR. Photographies: Axelle de. BROGLIE, 
leuse en scène; Roger GUILLEMOT et Jacqueline 
NELOT, reporters photographes: Secrétariat administratif: 
nise SPY; assistante: Laure DETHOMAS. Courrier: 
rie-Thérèse de LENONCOURT. Secrétariat de rédaction: 
èle CHANTRE. Mise en pages: Geneviève COURCELLE. 


: René DESGROUX et André BRUN, 
du service ; André LARMET, adjoint. 


>rication chefs 


1960. Société d'Etudes et Publications artistiques, Paris. 
its de reproduction (texte et illustr.) réservés pour tous pays. 
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Le courrier des lecteurs 
Les nouveaux livres parus 


La lettre d’information 


Une des œuvres maîtresses de 
Georges Braque, la « Femme au 
miroir », vient d'être vendue 
581 000 NF le 12 octobre 1960 à 
Londres. Cette toile, 11I6X81I cm, 
de 1946, donne toute la mesure 
de la personnalité du grand 
peintre français qui fut, avec 
Picasso, le créateur du cubisme. A 
part un Picasso des années 1902, 
ce fut le plus gros prix de la vente 
Sarlie, chez Sotheby. Mais c’est 
par contre la plus grosse enchère 
jamais donnée pour un tableau qui 
date du milieu du vingtième siècle. 


Un peintre de Louis XIV et de Louis XV, François Desportes 


Victor Brauner peint un tableau devant vous 
Cours des tableaux modernes 

Gislebertus, le maître sculpteur d’Autun 
Cours des objets d’art et d’argenterie 

La table extravagante de Waddesdon Manor 
Cours des sièges et meubles 

La chimère dans le répertoire décoratif français 
Une solution neuve au problème du moulin 
Une loi fondamentale du goût classique 
Les créateurs du style de notre époque 


La salle à manger 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui, par leur érudition ou leurs collections, ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, tout spécialement 
le professeur Costantino Negri, président de la fédération 
nationale des Antiquaires italiens; M. de Morant, conser- 
vateur du musée d'Angers; M. Max Terrier, conservateur 
du musée de Compiègne ; M. Terrasse, conservateur du 
musée de Fontainebleau ; M"*° Kueny, conservatrice du musée 
de Grenoble; M. Jullian, conservateur du musée de Lyon: 
M. de Linarès, conservateur du musée de Gien; M. Roger 
Heim, directeur du Muséum; M. Charon, architecte de 
l'Assemblée nationale; Miss M. G. Martin, conservatrice 
de Waddesdon Manor; M° Rheims; M. Pierre Lévy de 
Troyes; M. Roger Gros: M. Sussmann; M. de Beaurepaire, 
M. Jacques Dormeuil; M. Segard; M. Nicolas Landau; 
M. Yves Vidal, directeur de Knoll-France; M. Harold 
Barnett; M. Jacques Helft : M'!° Anne-Marie d'Orglandes; 
M. Fawcus, directeur de Trianon Press; le président de la 
Triennale des Arts décoratifs de Milan; Sotheby and C°; 
Parke Bernet Galleries; Arflex-France; la galerie Steph 
Simon; Formes finlandaises: Ceresole, joaillier; Oliveiti- 
France: M. Jacob Bean, chargé de mission au musée du 
Louvre, et M. Jean Féray, inspecteur des Monuments 
historiques. 


PUBLICITE 


Régie-Presse, 133, Champs-Elysées (Bal. 12-91). 
: H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 


France : 
Benelux 


VUE MENSUELLE, 


13 RUE SAINT-GEORGES, PARIS (9°). LAMARTINE 85-39, COMPTE CHEQUES POSTAUX 


: les axes 


: les tables dressées Louis XVI 


Ce numéro fait partie de l'édition spéciale destinée à 
la région parisienne et comprend, en plus des pages 
normales, les pages l et Il encartées entre les pages 18 et 19, 


italie : Carlo di 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. Sotheby. — LA CHIMERE, || 
2, 10 et 20 : CdA-Guillemot ; 3 à 9, ||, 
CdA-Guillot ; 12 : CdA-Bonnefoy ; 18 : 
Les documents de la p. 32 sont tirés du : « Livre de table » 
(n° 3), « Nouveaux dessins de pieds de tables » (n° 4), 
« Recueil de dessins pour meubles et ornements » (n° 6), 
« Nouveau livre des vases » (n° 7). — MOULIN CROIX- 
SAINT - JACQUES. CdA-Guillemot. — COURS DES 
TABLEAUX MODERNES, | : A. C. Cooper; 3 et 4: CdA- 
Guillot; 2 et 5 : Sotheby; 6 : Parke-Bernet. — INDUSTRIAL 
DESIGN : CdA-Guillot,Guillemot; M. Haïtter; Bergstrôm: 
Clément. — DESPORTES, pp. 56-57; CdA-Guillot; p. 58: 
CdA-Guillemot; p. 59 : Campanogara; p. 60 : CdA-Guillot; 
pp. 6l et 62 : Alinari Giraudon; p. 63 :. CdA-Guillot; p. 64: 
CdA-Bonnefoy, Guillot: p.65: CdA- Guillot. — GISLEBERTUS: 
Franceschi extr, de ‘! Gislebertus !" par Georges Zarnecki 
et l'abbé Denis Grivot. Trianon Press, Paris. — \WAD- 
DESDON. CdA-Guillemot. — LES AXES, p. 77 : by courtesy 
of the Connoisseur; pp. 78, 79 et 80 : CdA-Guillot, Guil- 
lemot, Millet; p. 8l : CdA-Bonnefoy; pp. 82 et 83 : CdA- 
Guillemot; pp. 84,.et 85 : CdA-Guillots — VICTOR 
BRAUNER. CdA-Guillemot. 


ABONNEMENTS 
Tarif et conditions pour la France et l'étranger, page 106. 


Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin, 


: Giraudon; 
ETS VON L'ETÉ EE 
E. et D, Gibbs; 


10031-90 - PARIS REGISTRE DU COMMERCE SEINE 370788 3. 
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Parents, 
lecteurs de 
Connaissance des Arts 


vos enfants sont tentés 
par l'actualité ; mais 
l'actualité vraie, sé- 
rieuse, dynamique est 
rarement à leur portée. 
Vous êtes absorbés par 
vos occupations. 

Il faut bien l’avouer : 
Vous n’avez guère le 
temps de suivre vos 
enfants. 

D'autant qu'ils ont 14, 
15 T0-ansr 
Quelquefois ils vous 
échappent. 

Pour les mieux com- 
prendre et les diriger : 
Orientez leur lecture. 
Achetez un numéro de 


TOP. 


Sa valeur parlera 


| 


Æ SPECTACLES 


La Chine 


Blousons noirs 


SPORT - HISTOIRE 


ACTUALITÉ - AVENIR 


# 


AU pays des remmes girafe 5 d’elle-même. 
> Les références de TOP : 
5 
T L] 
Q Connaissance des Arts 
Réalités 
core Entreprise 


Esquimau 


Nous vous rappelons que jusqu’au 31 janvier 1961 
selon les offres faites dans nos précédents numéros 
tout abonnement nouveau à TOP 
l'an: 52 n°° 39 NF - CCP.939227% Parle 
souscrit par un abonné de Connaissance des Arts 
lui vaudra en CADEAU un des ouvrages 
de notre collection « Génies et Réalités ». 


TOP Réalités Jeunesse 
13, rue Saint-Georges - PARIS-9: 


Gérard Souzay 


chante Fauré 


C 32. FAURÉ 

Une magnifique anthologie des plus 
belles mélodies fauréennes par le plus 
grand baryton français (la bonne 
chanson et mélodies diverses). 


A. Malraux F. Mauriac 


Les Voix 


des Grands Ecrivains 
Français 


V 32. AUTEURS DU XXe SIÈCLE 

A. Malraux et F. Mauriac, Bernanos et R.Rol- 
land, A. Camus et A. Maurois, Colette et 
P. Leautaud, témoins de notre temps affirment 
leur position, dans un document unique. 


Les disques C 32 et V 32 bénéficient : 
de la somptueuse présentation habi- 
tuelle de la collection Philips-Réali- 
tés. De nombreux documents photo- 
graphiques illustrent les plaquettes 
dans une réalisation particulièrement 
soignée. 


dt 


Bernanos R. Rolland 


Colette 


P. Leautaud 


A. Maurois A. Camus 
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ÉNSUMSSN.:.ZSE 


LA me. 
DAVOS 


GRAND HOTEL & BELVÉDÈRE 


Le premier hôtel de Davos. 


HOTEL SCHWEIZERHOF 


Hôtel de famille de 1° ordre. 


POST & SPORTHOTEL 


La maison du sportif, 
TONI MOROSANI. 


AROSA KULM HOTEL 


Ambiance. Bien-être. Cuisine soignée. Service parfait. 
Vie mondaine. Situation magnifique au pied des pistes 
de descente, auprès des skilifts. Curling, patinoire. 
Prix partic. avantageux en janvier et mars. Ouvert 
jusqu'à Pâques. A. WYSSMANN dir. 


AROSA GRAND HOTEL 


TSCHUGGEN 


Premier rang, au seuil des vastes champs de ski. Centre 
de sports d'hiver. Janv. et mars: cond. particul. avant. 
Ouvert jusqu'après Pâques. Dir. R. WETTEN-BUCHLI. 


PONTRESINA SCHLOSS HOTEL AROSA ROREROTERS 


4 s 
RQ Maison de 1° ordre. Position magnifique au centre des champs de ski. Patinoire, 
Curling. Saison jusqu'après Pâques. 
R. KIENBERGER, dir. (Même dir. : Waldhaus Sils-Maria.) 


0 
} Ü 1 850 m (Engadine), 
A Lidl Très ensoleillée, à l'abri du vent, neige 
assurée. 


; à Ph 30 km de promenades, patinoires et pistes de 
curling, luge, téléférique à Diavolezza, funiculaire à Muottas Muragl, 5 skilifts, 
8 orchestres, home d'enfant, 27 hôtels et pensions. 

Abonnement général de sports d'hiver avantageux du 5 janvier et 11 février 1961. 
Saison d'hiver du 15 décembre au 15 avril 1961. 


PONTRESINA GRAND HOTEL KRONENHOF 


Maison de réputation mondiale 


(250 lits, 140 bains). Entièrement modernisé Fam. L. GREDIG. 


.La nouvelle maison de grande classe internationale l 1er ord la t leillée d'Arosa. 
& nine d'élite. Situation et atmosphère uniques. Prix avantageux en Don ae à. Arno. ro ciehectre ea Urant 
janvi ars. janvi 
En connexion avec hôtel « Le Bristol », Paris et Breidenbacher Hof, Düsseldorf. pus te Er É TRABER. 
CELERINA HOTEL CRESTA PALACE KLOSTERS GRAND HOTEL VEREINA 
5 mioutes de St-Moritz. La station d'hiver la plus ensoleillée de l'Engadine, Mais. de fam. de tt 1er ord. Dancing. Grill-room. Arrang 
tous sports d'hiver. 200 lits, confort moderne, prix avantageux en janvier. PARSENN forfait. Janvier, prix réduits. Thomas HEW, propr.-dir. 


Dir. H, BIERI-CHRISTEN. 


7L e S 2 skilifts, 2 télésièges, téléférique Cassonsgrat. Pati- LENZERHEIDE GRAND HOTEL SCHWEIZERHOF 


noire, 5 pistes de curling, piste de luge, 30 km de Paradis des sports d'hiver. Maison moderne 
promenades, 28 hôtels et pensions de toutes catégories. {180 lits). Au centre du ressort. D: G. DECURTINS, propr.-dir. 


OBERLAND BERNOIS 
GRINDELWALD :% » 


GRAND HOTEL RÉGINA 


Maison de tout 1°"ordre, 100 chambres avec bain 
ou douche et radio. Votre choix pour confort, 
ambiance et divertissements. 

Tél. 086/3.26,51. A. KREBS, propr. 


WENGEN :: » 


PALACE HOTEL 


Le premier hôtel dans un merveilleux centre de sports 
d'hiver. Forfait par jour depuis 29 FS, 


F. BORTER, propriétaire, 


MÜRREN::. PALACE HOTEL DES ALPES 


Dancing. Night-club. Janvier et mars, forfait par jour à partir de 28 FS, école de patinage et patinoire comprises. d. T. AFFENTRANGER, dir. 


LAC DES QUATRE CANTONS SUISSE ORIENTALE : 


nouvel hôtel-restaurant de 1° ordre, 
ÿ CERNE : ASTORIA Centre sport d'hiver rég. Suisse centr. Ü NTERWASSER (St-GALL) 1 000 m HOTEL STERNEN 
NT Gd patinoire-curling artific. Excurs. en autocar. Sports d'hiver à proximité. Hôtel confort, de 1°7 ordre. 130 lits. Très bonne table. Orch. Dancing. Bar. École 
NN Dem. prosp. Prix raison. Gar., parking. Tél. 26226. Telex 52900. Dir. C.-J. F. STEINER. de ski. Monte-pentes. Funic. Dem. prosp. s. v. p. M. LOOSER, propr. 


Chasse, Sports d'Hiver en TCHÉCOSLOVAQUIE 
partez sur les LIGNES AÉRIENNES TCHÉCOSLO- 
VAQUES. Les nouv 

rbo:pri 


PRAGUE 


LIGNES AÉRIENNES TEHÉCUSLOUVAQUES 


C.S.A. G0B. 51-41 - CEDOK 32, Avenue Kléber, PARIS, PAS. 54-16 - AIR FRANCE et dans les Agences de Voyages 
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< Anciennes 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chevalier 
Georges Chevalier 
Œxpert près La Cour d'Appel et 


le Eribunal civil de la Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Mestauration - Uettopage 


Garde - Entretien 
64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


L'ART DU BOUQUET 


Pour tous renseignements : 
Téléphonez le matin à Me Jüles Max 
MAI. 54-57 - 8, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


MARTHE 


Objets d'art 


Bronzes anciens 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint-Germain) 


TÉL DIN Il=77 


GALERIE MARCELLE DUPUIS 


37, quai des Grands-Augustins 
PARIS (6€) 


DAN. 71-80 


Présence de lAbstraction 


PEINTRES : 


AESCHBACHER, ASSE, BELLEGARDE, BENRATH, 
BERTINI, DUBUFFET, FAUTRIER, GOETZ, HARTHUNG, 
HUMBERT, JANSON, KIJNO, LANSKOY, LAUBIES, 


MANESSIER, MARIE RAYMOND, MATTA, MESSAGIER, 


MICHAUX, MILLARES, NASSER ASSAR. 


let SCULPTEURS : 


[MARTINE BOILEAU, 


CÉSAR, ETIENNE MARTIN, 
GLAUDE MARY STAHLY. 


VERNISSAGE LE JEUDI 15 DÉCEMBRE 
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RUE DE MIROMESNIL 


du Fg-St-Honoré à la rue La Boétie 


LES ARTS DE PARIS 


groupés sur 200 mètres 


au No 3. Galerie ST-LUC, Antiquités xvrrre, 
Peintures modernes. 

au NO 7. Galerie 7, Peinture, Sculpture mo- 
derne et Albert FERAUD. 

au N° 8. Galerie Daniel CORDIER, Peinture 
moderne. 

au N° 10. À. ACHDJIAN, Tapis d'Orient, 
Tableaux. 


au N° 11. PALUS-PORTS, Chasse et Ski. 
au No 11. À COLIN-MAILLARD, Antiquités, 


Abat-jour de style, Lampes 
anciennes. 

au N° 15. René BONVAL, Ensemblier Déco- 
rateuf. 


au NO 18. Galerie Alfred FISCHER, Tableaux 
modernes et Sculptures. 


au N° 19. Galerie CAILAC, Tableaux modernes 
et jeunes peintres. 


au N° 20. Galerie Henri BENEZIT, Expert 
près les Douanes Françaises, xIxe 
et xxe siècle, Peintures, Aquarelles, 
Dessins. 


au NO 21. Galerie Fernand DEPAS, Maîtres 
Contemporains et Pierre BARAT. 


au NO 29. Galerie de PENTHIEVRE, Ta- 
bleaux modernes. 


au NO 30. Galerie SERVAS d’EU, Décoration, 
Antiquités. 
-au N° 30. Galerie de MIROMESNIL, Tableaux. 


au NO 31. Galerie André SCHOELLER, Ta- 
bleaux modernes. 


33. Galerie ESPACE, Tableaux modernes. 


Zone bleue 
Facilités de stationnement. 


Collection 


Génies et Réalités 


DEAUX 


nn. : 
À À 
Balzac Le . - 


CADEAUX CADI 


Gauguin 


CADEAUX CADEAUX CADEAUX 


CADEAUX CADEAUX CA 


[®} 
Le 
CI 
N 
S 
Z 


Napoléon 


Une innovation 

dans la critique historique 
qui a conquis le public 
et étonne les critiques. 


Recevez en cadeau 

deux de ces ouvrages 

chacun d'une valeur de 31 NF 
grâce à notre offre exceptionnelle 
parue dans le numéro de décembre 


Léonard de Vinci 
(épuisé) 


Réalités, 13, Rue St-Georges, Paris-9° 
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En haut: Tapis Couba, XVIIT® siècle. 


A gauche : Tapisserie ‘’ la Main chaude 
aubusson royal, XVIII® siècle. 


À droite : Tapis savonnerie. 
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Galerie Royale des Tapis 


V. BENADAVA 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSON - TAPISSERIES 


BIBELOTS DE CHINE 


Visitez notre galerie à l’entresol 


6, rue Royale, Paris - OPÉ. 73-63 


— 4 LA JANSONNE » 


Demeure historique du XVIII: 
à Raphèle-les-Arles (B.-du-R.) 5 km d'Arles 


LES 


ENSEMBLE XVIIe 


BEAUX MEUBLES ANCIENS 
prêts à mettre dans vos luxueux intérieurs 


JOSEPHINE HOWELL 1e offerts à des prix qu'il est bon de comparer. 


41 East — 57th Street | RÉ BRAYER 
NEW YORK 22, N. Y. - PLAZA 3-5515 jusqu’au 31 janvier 1961 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 
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PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASÉ 


commence 11, rue de Turenne 


PARIS-3:° TURbigo 45-71 


Cartel Louis XV, À ; 
Ouvert tous les jours sauf dimanche 


bronze doré, trés rare. 


—— GALERIE CHARPENTIER = 


GERTRUDE 
SCHWEITZER 


76, FG. SAINT-HONORÉ, PARIS 


GALERIE 
ROR VOLMAR 


75, Fg-St-Honoré 
ÉLY. 27-20 


OLEG 
ZINGER 


Exposition 
du 
16 février au 12" mars 


| Vernissage le jeudi 16 à 17 heures 


| 
GALERIE DE GILVA 


24, rue de la Bienfaisance 
(angle bd Malesherbes) 


MARCHOU 


Œuvres récentes 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 
PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
Exposition CHAUVIN, à partir du 8 novembre. 


ATELIER MATIGNON 
33 ter, avenue Matignon - BAL. 40-00 
VALTAT, GERNEZ, LANSKOY, GOERG, GEN-PAUL, 
BEDIKIAN, FONTANAROSA, D’ANTY, MONNERET, 
ROHNER 


GALERIE C. BALCON 
71, bd Raspail - PARIS (6°). - BAL. 15-78 
BAUCHANT - FRIESZ - GEN-PAUL - SURVAGE 
VALTAT, etc. 


BERGGRUEN et Cie 
70, rue de l'Université, PARIS. - BAB. 02-12, 


PICASSO - MATISSE - KLEE 


BERNHEIM JEUNE DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon. 
PARIS (8°). ELY. 54-28, 
Adresse télégraphique - BERJEUNE PARIS. 
TABLEAUX MODERNES 
Exposition : FORMES ET COULEURS 
(Groupe de jeunes peintres et sculpteurs) 
CARVALHO - DEVIS - DE GASPARY - GUERRY - HENRY 
KRETZ - LHOSTE - MASSON - MOLEUX - MORGAN 
SNELL - PETRICONNE - PIECHAUD - SELINGER 
UHLRICH - VAN HOUT - LE BEAU 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne (Faubourg-Saint-Honoré). 


Métro Saint-Philippe-du-Roule. ELY. 69-29. 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, PARIS (8°). - ANJ, 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel. 


GALERIE ALFRED FISCHER 
18, rue de Miromesnil, PARIS. - ANJ, 17-81. 
BRANCUSI - STAEL - ATLAN - PICABIA - METZINGER 
KISLING - GROMAIRE - MATHIEU - H. MICHAUX 
SCHNEIDER - ZAO WOU-KI - DMITRIENKO - Sculptures 
de GARGALLO - CARDENAS. 
READY-MADE de MARCEL DUCHAMP 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg. - DAN. 17-89, 


PICABIA, IENE, DIMIER, LEPRI, ERNST, ZEV 


GALERIE GAVEAU 
45, rue La Boétie, - ELY, 54-24. 


GOYA 
Les eaux-fortes. 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-1®r, - ELY, 82-20. 

DERAIN - DUFY - FORAIN - FRIESZ - GUYS 
JONGKIND - MANGUIN - MARQUET - PUY - ROUAULT 
RENOIR - SIGNAC - UTRILLO - VAN DONGEN 

VLAMINCK - ZADKINE... 


L'édition d’un ouvrage sur 
Louis VALTAT 
est en préparation. 
Les personnes possédant des œuvres du Maître et désirant 
qu’elles soient reproduites sont priées de se faire connaître 


à la 
GALERIE DENISE VALTAT 
59, rue La Boétie. - ELY, 27-40. 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS, - ANJ. 63-89. 


DE RENOIR A LORJOU 


AU PONT -ROYAL 
33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° - LIT. 02-95 


MEUBLES DU XVIII: 
TAPISSERIES ANCIENNES 


DU MOYEN-AGE | Art de reconnaitre 


À DEMAIN 
90 PAYS les Styles 


7 


TRAITÉS ne 


490 PAGES 
MEC 

1000 
PHOTOGRAPHIES 
EN NOIR 

ET 

PLUS DE 

40 


PHOTOGRAPHIES L'A He T 


EN COULEURS de reconnaitre 
VAE les 


STYLES 


par Gisèle BOULANGER 


HACHETTE 


JANVIER 1961 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Tapis au point de Bruxelles XVIIe décor de fleurs et fruits 
sur fond bleu noir, 2 x 2,50 m. 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIE 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


‘“ A CARNAVALET ?” 


9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-03 — MÉTRO BAC 


(Parking gratuit — Gar. Optima — 11, bd Raspail) 


ANTIQUITÉS-ORFÈVRERIE 
BIBELOTS-LUMINAIRES 


SPÉCIALITÉ DE ‘‘ LISTES DE MARIAGES 


JANVIER 1961 


Lecteurs 


de Connaissance 
des Arts 


nous vous rappelons 
la reliure 
CONÇUE DOUT VOUS 


par ACLÉ 


PLEINE TOILE 
ÉLÉGANTE 
SOLIDE 

FACILE À MANIER 


DE COULEUR ROUGE, 
C'EST UNE NOTE GAIE 
DANS VOTRE BIBLIOTHÈQUE 


Toute commande qui ne 
sera pas accompagnée du 
règlement correspondant 
sera expédiée contre rem- 
boursement. Cette offre 
n'est pas valable pour les 
pays étrangers.Consultez 
le générique et adressez- 
vous à l'agent local. 


Modèle pleine toile : 18 NF 
Ancien modèle : 14 NF 


Connaltsance des LTÉE 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Rarton Ne 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil et 
ouanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, - 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 


françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7€). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, Tribunal 


et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 00-9 
Chrétien Pierre, 178, Ranboure SRE Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (M: J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes), 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET nr P'AMEUBLEMENT 

Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10- 

Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 

Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard Harbour 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, Paris (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Tribunaux, 
Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville dE et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, Paris (6°). BAB 18-12 et 27, rue de 

Satory, Versailles. 0950-36-92. 

De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®. BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicober Pan 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 
Nanterre G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribuna 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 

OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Se social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). 
Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, Douanes). 


LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LAB. 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74( Tribunaux et Douanes). 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue.de Varenne. LIT. 21-61. 


RUES RAI. 
BIJOUX Fi ORFÈVRERIE 


près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL, 35-51 
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MAURICE RHEIMS 


LA VIE ETRANGE DES OBJETS 


« Maurice Rheims a cherché à embrasser le destin temporel des 
œuvres d'art, les mystères de leur circuit et de leur valeur d'argent, 
les grandes oscillations des modes durant les derniers siècles. » 


le Figaro Littéraire 


« L'histoire de l'art, avec ce qui vit autour, apparaît dans ce livre 
intimement liée à l'histoire des pays et des mœurs. » 


Raymond Cogniat, le Figaro 


« Source d'innombrables renseignements, mine de remarques judi- 
AC CREOCESSES Denys Chevalier, l’Observateur 


« De cette riche expérience, Maurice Rheims a tiré un livre où 
s'affirment la précision de l'érudit, la passion de l'entomologiste et 
l'indulgence amusée de l'homme d'esprit. » 


Anne Manson, Paris-Presse 


« Tous les amateurs d'art voudront le posséder. » 
Georges Pillement, la Revue de Paris 


« C'est l'apologie d'un vice qui paie : la manie de collectionner. » 
Connaissance des Arts 


« Jamais à ma connaissance livre si complet n'avait été consacré 
-à la curiosité. » Bernard Gros, Radioffusion 


« Maurice Rheims nous en apprend de belles...» Combat 


« On en sort comme d’une exposition trop riche. » 
Gazette de Lausanne 


« Un livre qui mérite de faire le tour du monde tant il est instructif 
et attrayant. » Pierre de Boisdeffre, Journal de Genève 
Sous jaquette illustrée. 


Avec 82 illustrations et graphiques en trois couleurs. 
Broché : 29,10 NF Relié : 39 NF 
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INDIAN TONIC 


TISSU ET PAPIER PEINT LE BERGER A LA BERGÈRE * 


. NOBILIS PAPIERS PEINTS DE “DISTINCTION ” 


. SUZANNE FONTAN S.A TISSUS D'AMEUBLEMENT 
DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE GRO OT OUNCE 
ET 29, RUE BONAPARTE. PARIS VIS - DAN. 94-95 
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Prestige des Arts 


Drésen lea 


collection 
fournanie 


composée de 100 tableaux Le 
FRANCIS BOTT 


de peintres contemporains 
de toutes tendances 


et vous donne la possibilité 


de changer de tableau au bout 
TL ANT 


d'un ou deux mois 
ou au contraire de le 
conserver pour 


constituer 


JEFF WAUTERS 
« Trois Enfants » 


votre propre collection particulière. 


9, RUE DU BAC, PARIS 7° 
LITTRÉ 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12 h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30. 


LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du prix 
« Prestige des Arts », 1959 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 


RARE 7 PANAFIEU 


BEZOMBES - TT 
BIERGE 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 
CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARON 
CHEVOLLEAU 
CHIÈZE 

CIRY 
DELIBÉROS 
DESPIERRE 
DORIAN 
DUDANT 

ÈVE Jean 
FALCOU 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
FRANQUINET 
GAILLARDOT 
DE GALLARD 
GUANSÉ 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HAYDEN 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 

JÉNÉ 
JÉRANIAN 
JOUFFROY J.-P. 
KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LAMBERT G. 
LARDERA 
LARRIEU 
LELONG 

LERSY 

LICATA 
LURÇAT 
MARÉCHAL Claude 
MARZELLE 
MEAUZÉ 
MENTOR 


MIKAILOFF 
MOLNÉ 
MONTANÉ 
MORVAN 
MOULY 
MUHL 
NOLOT 
OUDOT 


PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 

RAFFY le PERSAN 
RAMEL 

RAVEL 

RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 

RONALD 
ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVARY 

SAVY 

SCHURR 

SEIGLE 

SZOBEL 

TOFFOLI 

TOLEV 

VALERO 

VERDIER 

VERGER Luc 
VERTÈS 

VINAY 

VOYET 

WAUTERS ldeff 
YANKEL 
ZADKINE 

ZENDEL 
Céramiques de Canivet 
Gravures de H. d'Andlau 
Sculptures de R. Vautier 


Avecle concours des galeries 


BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
ILE-DE-FRANCE 
MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 
LORENCEAU 
MOTTE 

CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
SCHOELLER André Jr 
STIEBEL 
SUILLEROT 

URBAN 
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RAOUL GUIRAUD 


ANTIQUAIRE-DÉCORATEUR 


Ensembles Anglais et Français des XVIII® et XIX° siècles, anciens 
ou interprétés dans l'esprit de l'époque. Installations complètes. 


90, rue de Grenelle 


LIT. 11-82 (près rue du Bac) 


BAB. 00-92 


LOIR LUIGI 
Paris. La porte Maillot. 


TABLEAUX 
DE MAIÏITRES 
ANCIENS ET 
MODERNES 
SCULPTURES 


MEUBLES DU XVIII: 
OBJETS D'ART 


LETOURNEUR 


28, bd Raspail, PARIS 2 LIT: 07:58 


À LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 
et transformations 


7, [rue| des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


kamer 


90, bd raspail 
paris-bab. 00-97 


125 east, 73rd street 


new york 
_ by appointement 


bu 8-7358 and 9 


afrique 
amérique 
océanie 


< Statue de chef baoulé. Cercle 
de Dimbokro. Côte-d'Ivoire. 


EMER 


Éléonore 


BANET 
HAUTE-ÉPOQUE 


FRANÇAISE 
et ESPAGNOLE 


8, rue du Bac, PARIS-7° - BAB. 55-18 


Meuble gothique espagnol, XV* siècle. 


JEANNE-MARIE 
BÉALU 


ANTIQUITÉS 


169/-bd-St-Germain 
PARIS LIT. 46-53 


< Table de chevet XVIII° siècle, 
de forme galbée, bois de placage 
marqueté en feuilles. Ouverture 
par deux portes, une tirette et 
deux tiroirs. 


CHRISTY 


ANTIQUITÉS-OBJETS D’ART 


245, Saint-Honoré, PARIS-1« - OPÉ. 57-35 


JANVIER 1961 


Deux 


immeubles 


de Paris 


ont déjà reçu 
“Accord de principe ” 
de Connaissance des Arts 


LE BUREAU SPECIALISE de Connaissance des Arts, 
dont il a été annoncé la création dans notre numéro 
d’octobre, a reconnu que les appartements situés dans ces 
deux immeubles répondaient aux critères esthétiques et 
pratiques qu’il a posés et constituaient, pour leurs futurs 
occupants, le cadre harmonieux et confortable qu'ils sont 
en droit d’attendre. 


D’AUTRES APPARTEMENTS situés dans d’autres 
immeubles vont très bientôt recevoir le même « Accord 
de Principe ». Leurs plans sont examinés actuellement par 
les experts que Connaissance des Arts a choisis et la déci- 
sion de ceux-ci sera publiée dans un de nos prochains 
numéros. 


LES CRITÈRES selon lesquels ces appartements vont 
être estimés portent, en fonction du prix de vente de la 
construction au mètre carré, SUr : 

% Conception d'ensemble de l’appartement, 

x Volumes consacrés aux pièces principales, 

%x Répartition des surfaces réservées aux pièces secondaires, 
%x Qualité des éléments déterminant le confort. 


8-18, AVENUE MONTAIGNE - VIIIe 


Situé dans l’un des quartiers les plus agréables de Paris, cet immeuble 
de grand luxe est une réussite. 

La conception des appartements est étudiée pour satisfaire bien 
des exigences tant sur le plan de l'esthétique et de l'élégance que 
sur celui du confort et du raffinement qui sont particulièrement 
SOÏgnés. 

Les copropriétaires pourront bénéficier également de multiples faci- 
lités. La présence d’un intendant attaché à l’immeuble les déchargera 
de nombreux soucis d’ordre pratique. 

Tous les appartements situés dans cet immeuble, qui est construit par 
la S.E.F.R.I., 61, avenue Franklin-Roosevelt, BAL. 92-92, ont reçu 
l« Accord de Principe » de Connaissance des Arts. 


TOUS CES ASPECTS sont considérés avec une égale 
importance et permettent d’apprécier si l’appartement, 
une fois achevé, pourra recevoir le « Brevet de Qualité » 
de Connaissance des Arts, valorisé éventuellement par une 
ou plusieurs étoiles. 


CONSTRUCTEURS qui désirez voir reconnaître les qua- 
lités esthétiques et pratiques de vos réalisations récentes, 
de vos constructions en cours, de vos projets encore sur 
plan, le Bureau Spécialisé de Connaissance des Arts vous 
dira si le « Brevet de Qualité » peut leur être décerné. 


ACHETEURS qui souhaitez un cadre particulier pour 
le décorer selon les principes et les idées que Connaissance 
des Arts vous a toujours indiqués, consultez le même 
« BUREAU SPECIALISE » qui peut vous conseiller et 
vous orienter dans vos recherches. 


14 bis, RUE PIERRE-NICOLE - VE 


D'une conception ultra-moderne, cet ensemble présente de multiples 
avantages. 

A deux pas du boulevard Saint-Michel, la situation de l'immeuble 
est telle que tous les appartements bénéficient d’une orientation parti- 
culièrement agréable. 

La surface des pièces permet de ménager habilement de nombreux 
volumes de rangement sans nuire à l'esthétique. 

Les volumes des pièces principales sont harmonieux et le confort 
est bien étudié. 

Soixante-quatorze appartements situés dans cet immeuble, qui est 
construit par la G.E.C., 31, rue de Bassano, BAL. 99-19, ont 
reçu l’« Accord de Principe » de Connaissance des Arts. 


LAM. 85-39 - Poste 488 
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o| [IE « CONNAISSANCE DES AR! 
20 13, rue Saint-Georges, Paris ! 


210 grammes de plus ? 


5 CE - f Photo DOMENECH 
N ON (] 


100 grammes de moins ! 


car.. 
plus large 


est la part de PRIOR dans votre alimentation 
plus forte 


est votre tendance à devenir ou rester 


MDN CE 


s n° 180 et Connaissance des Arts n° 107 — Janvier 1961 


désormais grâce à PRIOR 


biscottes se priver est une erreur 


PUBLIMO 


PoL GRAPHY 4405.C 


a 
lequel choisir ?.. 


) 


Telefunken ! 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

Dans les salons | 

d'audition 

de a. delvallée | 

vous apprécierez | 

en toute quiétude | 
# F Ja qualité incomparable 

: de la gamme complète 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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TELEFÜNKEN 


RADIO 
| “’Andante” 
“ Gavotte ” 
“Allégro ” Stéréo 
“Opus” Stéréo 


“’ Boléro ” Stéréo 

“ Hymnus ” Stéréo 

“Sonata ” Stéréo 

“Orchestra ” stéréo 

’Dominante ” stéréo 
TÉLÉVISION 

“Visiomat 43° 

“Visiomat 54" 

“Console 54” 


ces appareils sont en vente 
au comptant ou à crédit chez: 


delvalléee 


85, Bd Haussmann (St-Augustin) Tél. ANJ. 71-51 


SERVICE APRÈS VENTE, ANJOU 33-97 


MERVEILLES DE 
LA FORET NOIR 


[aa | 


ME 


MAINAU 
stéréo 125 


V. de Mendez |3162 


BADEN stéréo 125 


A 


Catalogue illustré gratuit 


Vedettes d'une gamme complète 
d'appareils de qualité allant du petit 
récepteur transistor au combiné sté- 
réo à réglage télé-commandé. 

GARANTIE TOTALE 1 an 


Facilités de paiement - 


21, Av. Paul-DOUMER, Paris-16 - Tél. POI 21-21 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 
et lundi matin de 9h 30 à 12 h 30 
et de 14h à 19h. 


Parking dans l'immeuble. 


JANY CLAIR, jeune vedette de « Baldenuit» 

et de « Le travail, c’est laliberté »,a demandé 

à MARIO de lui donner la ligne 

« PAGODE » pour son dernier film, « Les 

Nuits de Raspoutine », qu’elle vient de 
tourner à Rome. 


MARIO, 130, Fg St-Honoré. 
ÉLY 78-65. Ouvert le lundi. 


LÉONARDO, 119, bd du Montparnasse. 
ODÉ 75-56. Ouv. le dim. matin. 


ARTURO, 2, pl. de la Bastille, 
DOR. 96-69. Ouv. le dim. matin. 


PERMANENTE EN NOUVELLE VAGUE 


29 NF shampooing, mise en plis compris. 


HE 
WINING 


CELUI DES CONNAISSEURS DEPUIS 1706 


En vente à partir 
de 14 heures : 


Paris-presse 
l'intransigeant 


Le 


JOURNAL! 


de 


PARIS 


80 % du tirage vendu 
sur Paris et la Région Parisienne 


X 


UN 

SUPPORT 
PUBLICITAIRE 
DE QUALITÉ 


k 


RÉGIE-PRESSE : 133, Champs-Élysées, 
PARIS-VIIIS - BAL. 12-91 


Chef de publicité : Joseph CHAPOTOT 


Réalités n° 180 et Connaissance des Arts n° 107 — Janvier 


le BAR-PROMENOIR 


EXCLUSIVITÉ AIR FRANCE 


vers 


_ LES AMÉRIQUES, 


A BORD DU SO£L/NE JET INTERCONTINENTAL 


” 
a FTIQUE A 10.000 m. d’altitude, dans ce bar sympathique, vous pouvez désormais venir vous 
pee Fi promener et converser agréablement au cours des traversées qui vous paraîtront 
L'ASIE. encore plus brèves. Cet avantage exclusif vous est offert par AIR FRANCE à bord de 
son célèbre Service Jet Première Classe sur toutes les grandes lignes desservies en 
Boeing Intercontinental, - notamment : Paris-New York (8 h. de vol), Paris-Los Angeles 
(13 h. 30), Paris-Tokyo (17 h.), etc. 
Autres innovations du Service Jet Première Classe : le menu gastronomique des 
Provinces Françaises et le nouveau fauteuil ‘ Grand Espace ””. 
A bord de chaque Boeing Intercontinental, Air France assure désormais le Service Jet 
Première Classe, - et aussi le Service “ Touriste ?? ou “ Economique ‘’, moins luxueux, 
mais dont les tarifs sont les plus bas qui puissent vous être offerts. Consultez votre 
Agent de Voyages ou Air France, 119, Champs-Elysées e 2, rue Scribe e 30, rue du Fg 
Poissonnière e Esplanade des Invalides e 


IR FRANCE 


+ BOE£ING "INTERCONTINENTAL” ET CARAVELLE, LES 2 MEILLEURS JETS SUR LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 


19 


JANVIER 1961 


20 


HERVÉ 


18. avenue Matignon - Paris-VIIF 


St-JEAN DU DESERT XVIIe 


PLAT dit DE CHASSE - Diam. 50 cm. 


ANTIQUITE 


29a, RUE D'ITALIE -, MARSEIET EAN 


FATENICES 
ARMES 
MEUBTES 


SOCIÉTÉ D’ÉTUDES DE DÉCORATION 


JEAN PRUD'HOMME -BÉNÉ 


27, RUE SAINT-LOUIS-EN-L'ISLE, PARIS 


ODÉ. 88.41 


RÉALISATIONS RÉCENTES 


HOTELS PARTICULIERS: PARIS 
METZ — NEUILLY — STRASBOURG 
RÉSIDENCES A : CASABLANCA 
GENÈVE — LYON — LONDRES — MANILLE 
ATHÈNES — PEBBLE BEACH U.S.A. 


ODÉ. 56.35 


RÉALISATIONS RÉCENTES 


ENSEMBLES ADMINISTRATIFS : 
SOCIÉTÉS TUNZINI — SIDECHAR, PARIS 
BANQUE DE CRÉDIT ET UNION 
FRUITIÈRE — PORT AUTONOME DU HAVRE 
BUREAUX : COMPTOIRS PHOSPHATES AFN 


Reconstitution du mobilier de la chambre du roi à VERSAILLES, maquette du lit. 


UN ESPOIR DE PLUS 


Lors de votre coup d'œil sur les Jeunes Espoirs en 
inture, paru en septembre, j'ai été vivement touché 
un oubli. Vous semblez dire seulement que le prix 
cquement 1960 a été attribué à Letellier, de Caen, 
rs qu'il a été décerné ex aequo avec un peintre 
Evreux, M. Michel Saillour. Celui-ci a attiré l’atten- 
n de grands collectionneurs tels M. de Ricci et 
Robert Rey. Je ne me permettrai pas, n'étant pas 
tique d'art, de faire l’éloge de Michel Saillour — je 
étonne simplement de cette omission. » (M. Daniel 
nnier, professeur. Collège d'Enseignement général, 
>nancourt, Eure). 


D.L.R. — Voici l’œuvre primée de Michel Saillour. 
en 1931, a travaillé seul sur les conseils de Vlaminck. 
iche pour un univers poétique. Prépare pour 1961 une 
Josition (avec cinq autres peintres dont Rebeyrolle) à la 
lerie France Daber, de Washington, Etats-Unis. 


UN PEINTRE D'’'ICONES DE PLUS 


À la suite de votre article sur les icônes paru l’année 
rnière, je me permets de vous envoyer la photogra- 
ie d’une icône, œuvre du peintre russe blanc, Boris 
hapowalow, qui habite Bâle. En pensant à l'Année 
ernationale des réfugiés, peut-être auriez-vous pu 
us inspirer de cette composition pour illustrer votre 
méro de Noël. » (Librairie Payot, 107 Frerestrasse, 
le, Suisse). 


Une fuite en Egypte par un réfugié de Russie. 


UNE CHANCE DE PLUS 


Je lis dans le n° 102 de Connaissance l’article du 
ofesseur Juan Antonio Gaya-Nuno qui octroie 
néreusement aux collections américaines des chefs- 
uvre qu'elles ne possèdent pas. Selon le professeur, 
puis que Berenson rendit Sassetta « prestigieux », 
Succès de ce peintre fut tel que c’est outre-Atlantique 
non pas en Europe qu'il faudrait étudier son œuvre. 
Lait, les Sassetta, incontestablement et de frès loin 
“plus importants, se trouvent en Europe. La Madone 
S neiges, peinte pour la cathédrale de Sienne, est 
ns la collection Contini-Bonacossi à Florence. Le 
and polyptyque peint pour les franciscains de Borgo 
n Sepulcro est disséminé entre plusieurs collections 
musées européens : les panneaux principaux sont 
nservés depuis peu au Louvre (comme CdA l’a longue- 
ent expliqué dans son numéro de décembre 1959) et, 
autre part, à la fondation Berenson à Settignano. 
autres parties du même ensemble se trouvent au 
usée Condé de Chantilly et à la National Gallery 


de Londres. Il est intéressant de souligner le fait que 
les sept merveilleux panneaux de Londres viennent 
des Etats-Unis ! Ils y ont été achetés en 1934, ils prove- 
naient de la collection d’un milliardaire américain, 
Clarence Mackay. Ainsi le mouvement des œuvres 
d'art n’est pas forcément toujours à sens unique 

deux des plus importants tableaux de la collection 
Thyssen à Lugano, un Frans Hals et un Carpaccio, 
ont été achetés aux Etats-Unis, et un des plus beaux 
Manet, actuellement dans la collectidn Oscar Reinhardt 
à Winthertur, est arrivé des Etats-Unis, il y a quelques 
années, arraché aux «  pillards » américains. » 
(M. Donald Gurney, 6 rue de Furstenberg, Paris). 


At? 


Parmi les Sassetta demeurés en Europe, en haut, celui du 
Louvre à Paris, en dessous, celui de la fondation Berenson 
à Settignano, prix de Florence. 


UNE CATEGORIE DE PLUS 


« À propos de votre article sur les chefs-d'œuvre 
inachevés, voici une citation tirée de la préface de 
M. Ludwig Goldscheider pour son livre sur Léonard 
de Vinci : « J'ai revu tels tableaux à Florence et Rome 
» dits inachevés, mais en effet appartenant aux chefs- 
» d'œuvre plus parfaits du monde... une œuvre d’art 
» est achevée quand l'artiste a atteint son but, pour 
» citer Rembrandt. » L'un des tableaux est l’Adoration 
des Mages, des Offices (numéro 9 de votre article), l’autre 
le saint Jérôme, du musée du Vatican ; tous les deux 
attestent la justesse de l’aperçu rembrandtien. Il existe 
donc une quatrième catégorie d'œuvres inachevées : 
celles dont l’inachèvement est voulu par l'artiste lui- 
même, lorsqu'il considère que la réalisation de son idée 
est chose faite. » (Docteur Konrad Norden, Rio de 
Janeiro). 

N.D.L.R. — Dans le cas de l’ « Adoration des Mages », 
les documents prouvent que Léonard de Vinci a laissé ce 
tableau inachevé, non parce qu’il l'a voulu, mais parce 
qu'il a quitté Florence pour Milan. 


UNE LETTRE DE PLUS 


« L'annonce parue dans la Bibliographie du mois 
d'août concernant l'ouvrage « Les pierres précieuses, 
« les perles, l’écaille, l’ivoire et la répression des 
« fraudes » nous a valu une importante correspon- 
dance, mais c'est par erreur que cet ouvrage est 
attribué à nos éditions. » (Editions Albin Michel, 22, rue 
Huyghens, Paris-(XIV®) 

N.D.L.R. — En effet, cet ouvrage est diffusé par les 
Editions Tardy, 104, rue du Temple, Paris (VI*). 


FAISONS CONNAISSANCE 


L'INTERMÉDIAIRE DES, CURIEUX 


Demandes 


N° 373. Une miniature de Louis XVI jeune. — 
« Voici une miniature peinte sur argent entourée de 
pierres précieuses, brillants taillés de la façon ancienne. 
Pourrait-il s’agir du portrait du futur Louis XVI. La 
miniature était autrefois la propriété d'une princesse 
allemande, d'origine russe. » (Graf und Grafin 
Pourtalès). 


Beaux diamants bour un dauphin. 


N° 374. Un Rubens mutilé. — « En juin 1954, votre 
revue a publié, page 74, un « Bain de Diane » par 
Rubens. Cette œuvre était incomplète, et je vous commu- 
nique, à titre iconographique, la photographie d’une 
toile récemment découverte et correspondant intégra- 
lement à la description des anciens auteurs. [| me 
serait agréable d'apprendre que l’un de vos lecteurs 
se trouve en possession d’un dessin, d’une gravure 
ou d’un tableau de même composition. » (M. Licoys.) 


Où se cache la véritable Diane au bain, 
de Rubens « au caractère fleuri ». 


N° 375. Bouchardon et Gérard? — « Le musée 
Hyacinthe Rigaud à Perpignan possède un dessin à la 
sanguine attribué à Edme Bouchardon, en voici la 
reproduction. Je possède moi-même la contre-épreuve 
d’une sanguine très analogue. Ce dernier document 
passe pour être l’étude d’un portrait du roi de Rome 
par Gérard. Ce qui pourrait justifier cette identification 
c'est qu’il a été donné à un de mes ancêtres, la comtesse 
Abel Hugo (épouse du frère aîné de Victor Hugo) qui, 
née Julie Duvidal de Montferrier et elle-même peintre 
de talent, était élève de Gérard et avait longtemps 
travaillé dans son atelier. Pourrait-on éclaircir l'énigme 
posée par ces attributions? » (M. Maugras.) 


1. Le roi de Rome, contre-épreuve par Gérard. 
2. Le même, sanguine de Bouchardon. 


ERRATUM. Page 100 du numéro de décembre il faut 
lire librairie Nicoise, 145, bd Saini-Germain. 


21 


Amis lecteurs 


ATTENTION 


Le nouvel album 


de la Collection Réaliti 


L'ITALIE 

| 

SES 
MERVEILLES 


Succède 


aux prestigieuses 
Merveilles du Monde, 
Merveilles du Louvre 


72:NF = C.CP,-5110:50 


KRéalités, 13, rue St-Georg 


PAQUEBOT DES ROIS 
ISIERE D'HIVER 


__— 
7 


—— OL M PIC 


Rendez-vous vers les pays du soleil MAROC 

et des civilisations antiques, ILES DE L'ATLANTIQUE 

en choisissant l'une des 10 croisières CÔTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE 
que le Paquebot des Rois MEDITERRANÉE 

effectue de décembre 1960 à juin 1961 MER NOIRE 


Renseignements : COMPAGNIE DES MESSAGERIES MARITIMES 
ou votre Agence de Voyages habituelle 


JANVIER 1961 


HEIM 


109, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
PARIS BAL. 22-38 


Etienne JEAURAT 1699-1789. Les Ambassadeurs Turcs (65,50 x 81 cm) 


TABLEAUX 


DE 


MAITRES ANCIENS 


EMER 


S «ARTS DÉCO » : FORTS EN PROJETS 


e musée des Arts décoratifs continue de 
lifester une activité qui le classe comme 
nusée le plus vivant de la capitale. Actuel- 
ent et jusqu en février, se poursuit l’expo- 
mn Dubuffet. Elle sera suivie en mars et 
d’une grande rétrospective des « papiers 
és » de Matisse. En été, seront réunis pour 
sieurs mois les chefs-d’œuvre des palais 
aux d’Espagne qui permettront de voir pour 
première fois en France les tapisseries, 
ibles et objets d’art les plus importants 
tant français qu’espagnols — qui furent 
umulés dans les demeures princières 
spagne du temps de Philippe V et au cours 
tout le xvire siècle. En octobre, brusque 
ngement d'optique avec une exposition 
jeune peintre américain Marc Tobey (voir 
roduction en couleurs, CdA décembre 1960, 
135). Puisqu’un tel programme fait preuve 
ne jeunesse d’esprit certaine, qu'il nous soit 
mis de présenter une suggestion en faveur 
visiteurs : que l’on rende moins sévère 
pourrait même dire moins hostile) l’abord 
musée. Les fenêtres, à hauteur des passants, 
ndues par des barreaux de prison, ne 
rraient-elles être transformées à proximité 
la porte d’entrée et à l’angle des Tuileries ? 


AVANT 


ant au portail lui-même et au hall d’entrée, 
pourraient-ils être plus accueillants que le 
rd tambour et les panneaux indicateurs qui 
transforment en salle d’attente de gare 
tôt qu’en antichambre de musée voué à 
altation de la création artistique ? Un projet 
te bien dans les tiroirs. Souhaitons qu’il 
soit pas démodé lorsqu'on décidera de 
écution. La photographie ci-dessus à droite 
st qu'un truquage réalisé dans nos studios 
quement pour montrer quels résultats 
rraient être obtenus au prix de minimes 
Irts. 


ES PEINTRES : FORTS EN THÈMES 


€ peintre Piaubert, dont les expositions 
naissent actuellement un grand succès dans 


musées allemands, refait, à la demande du 


âtre d’Heidelberg, les décors du célèbre 
let de Darius Milhaud la Création du monde, 
t sur un argument de Blaise Cendrars. 
nté en 1923 par le groupe des Six, ce ballet 
à l’origine dansé dans des décors de Fernand 
er. À l’époque, le ton était à l’art nègre. 
jourd’hui, il s’imprègne d’expérience ato- 
lue : Piaubert peint huit immenses toiles 
fond, non figuratives, sur lesquelles et à 
jers lesquelles (grâce à des jeux de pro- 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


jection) apparaissent des signes symboliques. 
Création le 4 février avec deux autres ballets 
de peintres : l’un d’après Paul Klee sur une 
musique de Werner Henze, l’autre, l’Oiseau 
de feu de Stravinsky avec décors de Grieshaber. 


Bernard Buffet exposera encore cette année 
au mois de février. Après les « Oiseaux » qui 
transformèrent il y a un an la galerie David et 
Garnier en volière plutôt mouvementée (soixante 
mille visiteurs dont la majorité avec des glous- 
sements d’indignation), on annonce que le 
thème sera cette fois aimable, mais très très 
aimable... 


Le peintre-cartonnier, A.-M. Jullien surveille 
actuellement à Aubusson la fabrication de ses 
dernières tapisseries. Comme au xvu® siècle, 
il a conçu une « suite » de neuf pièces, toutes 
de même hauteur (1,80 m) et liées à un thème, 
L’inspiration est tirée d’une mythologie tout 
à fait contemporaine : l’industrie. Machine- 
outil, chalumeau oxydrique et métal en fusion 
en sont les héros sur un « rythme qui a une 
poésie de féerie » selon les mots mêmes de 
l’auteur. L'exposition aura lieu à « La 


Demeure » en février prochain. Une gageure : 
avoir représenté, en tapisserie de laine, les 
transparences des verres colorés coulés dans 
les nouvelles usines de Saint-Gobain. 


APRÈS 


Les auteurs du livre sur Gislebertus, sculp- 
teur d’Autun (voir article p. 66) ont calculé 
que la sculpture d’un chapiteau (complet, 
historié sur quatre faces) lui demandait une 
semaine de travail. 


LES NOUVELLES COULEURS de la MODE 


Une coïncidence qui révèle les nouvelles 
associations de couleurs. « Connaissance » 
a demandé à Victor Brauner de lui peindre un 
tableau, à un jeune décorateur de lui montrer 
son appartement Louis XVI et à un architecte 
de lui présenter son moulin aménagé de façon 
très actuelle avec des meubles de haute époque. 
Résultats même palette, à base de jaune 
ocre, de brun, de rouge et de violet «prune ». 
Voyez p. 39, 82 et 87. 


L'architecte italien Gio Ponti, qui vient de 
terminer la construction de l’auditorium du 
groupe de presse Time-Life à New York, 
partira le mois prochain pour Bagdad où 
s’achève le Development Building qui lui a été 
commandé par le ministère des Affaires cultu- 
relles de l’Irak. A cause de la proximité du Tigre, 
l'immeuble de dix étages a été construit sur 
piliers porteurs ; deux plans suspendus et des 
rampes l'entourent : sur l’un, les piétons et 


des parterres fleuris, sur l’autre, les voitures 
(qui arrivent au premier étage). 


Une importante collection d’ivoires anciens 
vient d’entrer au musée de Metz. Exposée 
depuis le 23 décembre, on pourra la voir inté- 
gralement durant tout le mois de janvier. Cet 
ensemble, légué par Me Marie Schmitt, n’a 
pas encore été examiné complètement par les 
spécialistes, mais déjà il a révélé plusieurs 
pièces très importantes dont la plus rare est 
un sceau liturgique des années 980. 


LES NOUVEAUX ATTRAITS 
DE L'ORIENT 


Nouveaux concurrents. Au cours des 
dernières ventes d’objets haute époque qui se 
sont déroulées tant à Londres qu’à Paris, de 
nouveaux acheteurs se sont révélés : les collec- 
tionneurs japonais. Après les pièces chinoises 
archaïques, ils viennent de découvrir l’art de la 
Perse antique : faïences de Nichapour et de 
Gourgan, bronzes du Louristan. Il faut voir là 
une conséquence de la récente exposition d’art 
persan qui s’est tenue à Tokyo et qui a été 
accompagnée de la publication de plusieurs 
livres très réussis. Hausse des prix à prévoir sur 
ces objets (pratiquement ignorés il y a une 
vingtaine d’années). 


Parmi les œuvres que la sculptrice Noor- 
Zadé Brener emporte avec elle actuellement 
aux Etats-Unis pour des expositions à New 
York, Boston et Los Angeles, figure le buste en 
plâtre de S. M. Farah Diba. Le tirage en 
bronze a été limité à un exemplaire unique, 
conservé au palais impérial de Téhéran. Noor- 
Zadé Brener, d’origine persane, a toujours 
travaillé en France ; elle a modelé le portrait 
de l’impératrice d’Iran à Paris à la veille de son 
mariage. Spécialité orientale de Noor-Zadé 
Brener : des visages taillés aux coins de blocs 
de pierre de formes et couleurs étranges, tels 
l’agate, le quartz rose et la diorite. 


AUJOURD'HUI 
COMME HIER 


Au salon de la Marine, qui dure jusqu’au 
15 janvier, on peut voir la dernière œuvre de 
Léon Arnoux. Du côté des monuments histo- 
riques, cet artisan sculpteur qui vit dans le Var 
est connu pour avoir restauré le retable de la 
chapelle de Saint-Roch. Au musée de la Marine 
il est réputé pour exécuter les plus belles 
maquettes de vaisseaux anciens (ce qui lui a 
valu déjà plusieurs médailles d’or). Son chef- 
d’œuvre « le Soleil royal », vaisseau de 
Louis XVI armé de cent quatre bouches à feu 
et orné d’une poupe de bois entièrement 
sculpté et doré, de la plus authentique fidélité. 
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GALERIE CHARPENTIER 


Préparation 
Organisation 
de 
Ventes publiques ou privées 
pour 
Tableaux importants 
de l’Impressionnisme 


à 
L'École de Paris 


76, FAUBOURG-SAINT-HONOREÉ 
PARIS 


ANJOU : Adresse télégraphique 
92-02 NAGALCHAR 
5 lignes groupées PARIS 


3S ANTIQUAIRES ITALIENS ONT FAIT 


Le style rocaille règne en maître sur presque tout 
le xvrme siècle italien. Et comme, en Italie aussi, le 
xXvIN® siècle représente l’époque idéale pour les 
amateurs d’art, il n’a pas été étonnant de voir le 
« rococo » triompher à la récente exposition des anti- 
quaires italiens à Milan. Pour le dixième anniversaire 
de leur syndicat, ceux-ci avaient en effet décidé de 
montrer leurs plus beaux objets, non pas pour les 
mettre en vente, mais pour le seul plaisir des connais- 
seurs. Les salons du Palais royal de Milan ont été 
mis à leur disposition pour la circonstance. La 
« Mostra nazionale dell’antiquariato » a connu un 
immense succès. Près de cinquante mille visiteurs ont 
défilé en trois semaines devant les soixante-cinq 
stands tenus par les meilleurs antiquaires de toute 
V’Italie. Le ton était au musée « d’ambiance ». Partout 
donc, ou presque, le rocaille triomphait (l'Italie a 
produit peu de style Louis XVI, le maître du genre 
étant le marqueteur Maggiolini) ; les xvIr® et XVIIe s. 
constituaient la majorité des tableaux exposés ; 
un meuble sur quatre était d’origine française, des 
époques Régence et Louis XV évidemment ; très 
peu de haute époque ; maïs, partout, des bois sculptés, 
surtout des consoles, tout en galbes et, les plus belles, 
ornées de véritables statuettes de femmes ; beaucoup 
de tapisseries, surtout flamandes, et de beaux tapis 
français. Principaux objets remarqués (en dehors 
de ceux reproduits sur cette page) : un paravent 
Louis XV en camaïeu bleu peint par Boucher (Anto- 
nacci Efrati, Rome), deux consoles génoises Louis XV 
dorées sur fond azur (A. Pavoncello, Rome), deux 
autres toutes dorées et vénitiennes (Arts antiqua, 
Milan), une table-rognon de Migeon (estimée 
10 millions de lires, Maghenzani, Milan) et, pour les 
amateurs de Saxe, un cabinet entièrement garni de 
plaques peintes pour le tsar Alexandre IL. Le président 
du syndicat, le professeur Costantino Nigro, et les orga- 
nisateurs de l'exposition, le comte Castelbarco- 
Albani et M. Gustavo Montanaro (qui a réussi à 
publier un catalogue illustré de deux cents repro- 
ductions dont seize en couleurs), ont décidé de 
recommencer de telles expositions qui répondent 
si bien aux vœux de tous ceux que passionne l’artancien. 


p 


Ÿ 


PA 1 \ 


Siège lombard peint, d’un 


ectoire français en acier et bronze doré, 
salon. M. Brunetti, Milan. 


le de Maggiolini. M.Y.C. Subert, Milan. 


Une découverte : 


Décoration, d’une suite de 
' six, v. 1760, goût français. 
Frova Rosini, Rome. 


Lit de repos romain de la fin du XVIII: siècle 
à décor peint de grotesques, F. Tuena, Rome. 


TRIOMPHER LE « ROCOCO » A MILAN 


Dans la grande salle des cariatides du Palazzo Reale, deux Luca Cambiaso entourés 
d'œuvres spectaculaires du XVIII: siècle italien appartenant au professeur Costan- 
tino Nigro, de Gênes. 


Un autre aspect de la « Mostra nazionale dell’Antiquariato » : le salon Régence- 
Louis XV installé par Art et Décor de Milan autour d’un tapis de la Savonnerie 
à fond noir d'époque Louis XIV. 


Console vénitienne, vers 1750, en laque à décor chinois 
sur fond tilleul. A. di Castro, Rome. 


un paysage « inventé », peint par Cana- 
letto à vingt-six ans, signé et daté 1723, peut-être le plus 
ancien fableau daté du maître vénitien. À. di Castro, Rome. 
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CHAPELAIN-MIDY : NATURE MORTE AU FOND QUADRILLÉ, toile de 73 X92, qui fera partie de la grande exposition de cet artiste, en mai prochain 
à la Galerie Romanet. 


LES PEINTRES DE LA GALERIE : Baboulène, Yves EXPERTISE ET ACHAT : André Romanet, 
Brayer, Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean expert près les Douanes françaises, / se 
Eve, Hazan, Michel Henry, Humblot, Inguimberty, tient à votre disposition pour expertiser, 
Juvin, Larrieu, Le Pho, Limouse, A. Ollivary, Pradier, acheter ou vendre pour votre compte 
KRisos, Sabouraud, Sinicki, Truphémus, Tullat, Yankel. tous tableaux de maîtres modernes. 


GALERIE ROMANET 


« LA PLUS BELLE. GALERIE DE PARIS » 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 98-11 
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ITALIE ET SES MERVEILLES. — Un album somptueux voué 
.« Italie éternelle, terre de la beauté ». Devant un sujet aussi vaste 
part des racines grecques et étrusques pour s’arrêter aux fêtes 
nitiennes de la fin du xvrrre siècle), l'attitude de ses auteurs s’est 
ulue d’abord «sentimentale », comme le souligne dans la préface 
professeur Guglielmo de Angelis d’Ossat, directeur général des 
tiquités et des Beaux-Arts d'Italie. Ceci revient à dire que le 
oix des documents a été dominé par le souci de montrer comment, 
haque époque, avec une permanence remarquable, l’Italie — que 
soit sous l'influence d’un empereur, des papes, des princes ou d’une 
Jublique comme Venise — a considéré l’art comme l’embellisse- 
nt indispensable de la vie. D’où un sens du spectaculaire, de 
blouissant, du décoratif ajouté à la représentation de la vie. 
réalisateur de l'ouvrage, M. Albert Gilou, directeur artistique 
s revues Réalités et Connaissance des Arts, a joué avec l’architec- 
re et la sculpture, la peinture et les photographies de reportage, 
mme avec les vues panoramiques et les gros plans de détail pour 
ir le lecteur — on devrait plutôt dire le spectateur — en haleine 
long de près de quatre cents pages. Les doubles pages, construites 
mme autant de diptyques — où les confrontations, les rapproche- 
nts renforcent des idées nettement exprimées — se succèdent avec 
e variété d’un extrême raffinement. Contrairement aux ouvrages 
lactiques, il n’est pas question ici d'étudier des différences d’écoles, 
is plutôt de glorifier le sens artistique commun à toute l'Italie : 
: différents chapitres suivent l’ordre chronologique ; des textes, 
arts et imagés, situent par «tranches » le climat de chaque époque 
fonction des chances données aux artistes. Chaque reproduction 
. accompagnée d’une longue légende qui met en évidence son inté- 
. et ses qualités. Aussi éloigné d’un album touristique que d’une 
cyclopédie artistique, L’Italie et ses merveilles comblera tous les 
joureux de l’art pour l’art. Qualité des reproductions excellentes 
it pour les noirs que les couleurs. Hachette, un vol. 25x32 de 
( pages, avec 214 reproductions hélio noir et 60 hors-texte en couleurs, 
té toile sous jaquette couleurs : 72 NF. 


HOMME ET LA VERTICALE. — Traité de philosophie avec 
»jections sur les arts. « La verticalité étant le propre de l’homme » 
14), l'auteur, M. Pierre Merle, docteur en médecine, étudie les 
asées et les réactions de l’homme par rapport à la verticale, cette 
ntité cosmique ». C’est, précise-t-il, une noblesse, un ennoblisse- 
nt d'élection qui comporte grandeur et privilèges, servitude et 
ligations : toute une éthique. Problème de transcendance : la 
ticalité, idée abstraite, entraîne la verticalité figurative (qui 
nstinct attire et dirige l’homme). Cet ouvrage est écrit comme 
«livre de vérité » qui dresse l’image de la valeur supérieure (car 
ticale) de l’homme ; dans le domaine des arts, certaines démons- 
tions sont peu convaincantes, notamment la formule « l’archi- 
ture domine tous les arts par sa règle de maçon » ; il existe une 
hitecture horizontale (Wright), des sculptures horizontales 
aillol, Malfray, etc.), des peintures horizontales (Ingres, van 
sh), qui n’excluent pas le génie, mais qui sont évidemment moins 
mbreuses que les verticales : sans doute les exceptions à une 


JINTURE ANCIENNE. — Goya, commentaires du professeur 
no Formaggio. Larousse (un vol. relié 22,5 x 31 cm sous jaquette 
‘couleurs, 78 pages dont 32 de reproductions et 32 planches en 
ïleurs : France, 28 NF, Communauté-Etranger, 27,55 NF). — 
OTTo, par Cocchi; BELLINI, par le professeur Fiocco. Albums 
laute Fidélité », Plon (chaque album : 96 NF). — MINIATURES 
MÉNIENNES, texte de Lydia Dournovo, conservateur du départe- 
nt d’Art ancien au musée d’Erevan; préface de Sirarpie der 
rsessian, professeur à Dumbarton Oaks, membre de la faculté 
S Lettres de l’université de Harvard. Éditiens Cercle d’Art (un 
. 25x32, 96 illustrations en couleurs : 120 NF). — DURER, 
[(OMME ET SON ŒUVRE, par Marcel Brion. Éditions Aimery Somogy 
1 vol., 288 pages, format 15,5 x21 cm, avec 145 reproductions 
nt 59 en couleurs, reliure pleine toile avec fers spéciaux sous 
juette plastifiée : 29,50 NF). — LA PEINTURE FRANÇAISE A LA FIN 
"MOYEN AGE (1480-1530), par Madeleine Huillet d’Istria. Tome I, 
Maître de Moulins. Presses Universitaires de France. — Bosc, 
tte de Robert L. Delevoy. Exclusivité Achille Weber (un vol. 
ié pleine toile, format 16 x 18 cm, 54 planches en couleurs : 30 NF). 
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règle qu’il n’est pas sans intérêt — bien au contraire —— de connaître. 
De ce point de vue, l’étude de M. Merle se présente comme une thèse 
très sérieuse et appuyée des conceptions primordiales que nul ne 
peut aujourd’hui contester. La Colombe, 1 vol. 14X 21 de 216 pages 
avec 2? planches hors texte, broché: 10 NF. 


LE MONOLOGUE DU PEINTRE. — Suite d’interviews, récemment 
diffusées sur les ondes de France III. La spontanéité de ces émissions 
est entièrement sauvégardée par les textes imprimés. Peintres inter- 
rogés : Braque, Singier, Ernst, Coutaud, Dewasne, Hartung, 
Lapicque, Villon, Bazaïne, Prassinos, Miro, Picabia, Marchand, 
Soulages, Giacometti, Masson. Au total, une équipe qui peut récla- 
mer d’avoir une influence sur l’art actuel. Le meneur de jeu est 
Georges Charbonnier : il est passionné à la fois par le procédé de la 
création et par les possibilités qu'ont les peintres de prospecter un 
univers qui leur appartient en propre. Son jeu est de pousser le 
peintre à parler à cœur ouvert. En fait, il ne s’agit pas de monolo- 
gues, sous leur forme classique de tirades plus ou moins ennuyeuses, 
mais réellement de dialogues, où les questions posées sont exacte- 
ment celles que tout lecteur a envie de poser, avec cet avantage 
qu’on sent que leur auteur connaît les peintres et qu’il cherche à 
apprécier leur peinture non par seule satisfaction esthétique, mais 
pour une raison vitale : celle qui pousse l’homme à produire de l’art. 
Julliard, un vol. 14,5X 19,5 de 200 pages avec 8 hors-texte noirs, 
broché sous couverture dessinée de Giacometti : 12 NF. 


FONTAINES DE PARIS. — Promenade pleine d’imprévus dans 
Paris à la recherche des fontaines. De ce petit traité d’histoire urba- 
nistique, on peut tirer deux conclusions. 1° Celle que reprend l’auteur 
(M. Georges Poisson, conservateur adjoint des musées de la Ville de 
Paris) : «beaucoup de pierres pour peu d’eau » ; 2° Celle des lecteurs : 
« beaucoup de bonnes intentions pour peu de chefs-d’œuvre ». On 
le dit avec regret, car, malgré les « découvertes » que propose ce 
livre d’une documentation très érudite, force est de constater que, 
à une demi-douzaines d’exception près, les fontaines de Paris ajou- 
tent peu, hélas! à la personnalité artistique de Paris. Bonne Presse, 
un vol. 12,5 x 18 de 96 pages avec 43 illustrations noires, broché sous 
couverture en couleurs (épuisé). 


JARDINS ET PARADIS. — Le plus agréable divertissement que 
l’on puisse rêver sur le thème des fleurs et des arbres domestiqués 
par l’homme. La présentation de l’ouvrage (à l’italienne, c’est-à-dire 
que le livre sera feuilleté dans le sens de la longueur) est une œuvre 
d’art du point de vue de la mise en pages. Les documents réunis 
résultent, dans l’ensemble, de recherches pour montrer des docu- 
ments rarement publiés. Le, texte de M. Robert Mallet court entre 
les pages comme un exercice poétique sur le ton exact qui convenait 
pour combler ses intentions : exalter l’état d’âme de l’amateur de 
jardin tel qu’il se renouvelle en se perpétuant à travers les âges. 
Gallimard, collection « La Galerie pittoresque », un vol. 25 X 19 cm, de 
100 pages avec 167 reproductions noir et couleurs, cartonné sous cou- 
verture en couleurs : 22 NF. 


ARCHITECTURE DE JARDINS, — PIrERRES DE FLORENCE, par 
Mary McCarthy, préface de J. de Lacretelle, de l’Académie fran- 
çaise. Édition Sequoia (un vol. 21,5 x28 cm, 278 pages, 128 illus- 
trations hors texte et 12 planches en couleurs. Reliure pleine toile 
sous jaquette illustrée : 58,50 NF). i 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


En février, Connaissance des Arts présentera à ses 
lecteurs l’ultime souvenir, avant sa disparition, 
du fameux hôtel de la princesse Murat à Paris ; 
un surprenant cabinet d'histoire naturelle du 
xvire siècle; le cubisme vu sous son angle 
réaliste, opposé à l’art non figuratif ; une nouvelle 
révolution des peintres et sculpteurs contempo- 
. rains ; le prochain spectacle audio-visuel du sculp- 
teur Schoffer ; une décoration classique dans une 
« folie » au Danemark; les meilleures méthodes pour 
socler les objets d’art ; la façon d'organiser une 
cuisine et toute l’actualité des arts, des livres et 
des ventes. 
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DRE vu 


ii 


Entre les années 1690 ef 1750, ce monstre, gardien 
légendaire des trésors, a fait une apparition mouve- 
mentée dans.le répertoire des arts décoratifs français. 


La chimère, symbole de la somptuosité 


| 


| Gueule ouverte, éructante, rugissante, échine 
|c-boutée, pattes raidies, griffes prêtes à lacé- 
r, queue fouettante, un animal sorti d’une 
ythologie reculée s’introduit bizarrement 
lus les lambris solennels du règne de 
buis XIV, se glisse aux flancs galbés des plus 
Imptueux meubles Louis XV, se tord aux bras 
l: lumière qui éclairent les salons raffinés de 
| France du xvine : la chimère. 

|Dans la mythologie grecque, c’était une 
Imple chèvre. Ou, plutôt, c'était la Chèvre 
avec une majuscule. Le mot est en effet le 
lême (en grec «kimaïra ») qui désigne le 
tisible mammifère et le monstre fabuleux qui 
rrorisait la Lycie jusqu’à ce que Bellérophon, 
lonté sur le cheval Pégase, en fût venu à bout. 
luste de lion, corps de chèvre, queue de ser- 
bnt, telle est la chimère décrite par Homère. 
lésiode lui ajoute deux têtes — ce qui fait 
lois en tout : de lion, de chèvre et de serpent. 
(il l’un ni l’autre, par contre, ne lui accorde 
lailes. Cependant, quand la chimère fait son 
bparition dans l’art décoratif français de la 
:conde moitié du xvrre siècle, c’est bel et 
ien — sauf exception — comme un monstre 
lé. En vérité, cette chimère-là, à s’en tenir 
lun point de vue strictement morphologique, 
lériterait plutôt, avec ses ailes, ses griffes de 
bn et avec sa queue de serpent, de s’appeler 
lagon. Pour compliquer les choses, les ailes 
è sont pas l’apanage exclusif du dragon. Un 
toisième animal fabuleux s’en trouve égale- 
lent doté : le griffon. Mais le griffon est — si 
on ose dire — facile à reconnaître : il a une 
te d’aigle. La chimère « normalement 
mnstituée » possède une tête de quadrupède : 
on, chèvre ou chien. 

Dans ce bestiaire du fantastique, il serait 
ain pourtant de vouloir assigner à Chaque 
pèce un enclos réservé. Entre grifions, chi- 
ères et dragons, d'assez monstrueux croise- 
tents se sont opérés à travers les âges. Le 
xractère commun à toutes ces bêtes est d’avoir 
etout temps exercé un puissant attrait mytho- 
gique — et mystique — sur les hommes. Que 


Au cours de la seconde moitié du XVII: siècle, la chimère 
tson apparition dans l'art décoratif français. Sous l'in- 
lence du baroque italien et de l'art extrême-oriental, elle 
rd l'attitude hiératique qu'elle avait héritée de l'antiquité, 
vue par la Renaissance. Dans le célèbre labyrinthe du parc 
iVersailles (remplacé depuis 1775 par le bosquet de la 
ne), elle bondissait parmi les autres animaux des 
les d'Ésope. Sur les trente-neuf fontaines exécutées en 
13, quelques vestiges seuls ont subsisté dont cette chimère 
plomb, aujourd'hui placée dans le vestibule de l'escalier 
a Reine, au château de Versailles. 


Des jardins, la chimère gagne les palais. Quoique simple 
nement, elle atteint parfois au chef-d'œuvre. C'est le cas de 
tte) chimère en bronze doré d'époque Régence (haut : 
cm; coll. M. Baschet). A quoi servait-elle ? Peut-être à 
pporter un vase ou un brûle-parfums. Quoi qu'il en soit, la 
jueur du modelé, la qualité de la dorure qui lui donne un 
lat exceptionnel la classent aujourd'hui comme un véri- 
le morceau de sculpture qui se suffit à lui-même. 
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Chimères suite 


8 à 9. On peut suivre l'évolution de la chimère dans les recueils des ornemanistes f 
entre 1670 et 1750 environ. Au début, elle esttraitée comme un élément autonome du 
par exemple, les anses rigides d'un vase dessiné par Claude Ballin en 1673 (5). Mais, 
vite, la chimère s’incorpore à l’objet qu'elle décore, s'enchevêtre avec d’autres 
Les modèles sont alors traités avec une telle liberté qu'ils deviennent irréali 
« à la lettre ». Cette imagination débordante de fantaisie apparaît déjà nettement 
un vase de Toro (7, vers 1716). On la retrouve, malgré des formes encore architecturale 
dans des recueils d’Oppenordt : un projet de porte (8) et un modèle de pendule (9 
datent vraisemblablement des années 1720. Mais elle se déchaîne avec une verve 
égale dans les œuvres de Nicolas Pineau (4, vers 1740) et de François Cuvilliès (8, 
1745). Le retour vers plus de simplicité s'amorce ensuite : la chimère se calme dans 
élégante girandole dessinée par Slodtz (6, 1752 ; Bibliothèque nationale). d 


Page couleurs 
10. Les bronziers français du XVIIIe siècle se sont servis de la chimère qui épousait” 
formes sinueuses chères à cette époque. Sur le pied d'un régulateur d'époaue Louwi 
(voir n° 17) une chimère surgit d'une envolée de feuillages du plus pur style rocail 
que sa finesse d'exécution rapprocherait des travaux d'orfèvrerie. 
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Chimères suite 


ce soit en Chine, en Perse, en Asie Mineure, 
dans le monde gréco-romain ou les civilisations 
nordiques, leur rôle, bénéfique ou maléfique, 
est considérable. Gardiens des trésors de 
l'humanité (les pommes d’or des Hespérides, 
la Toison d’or) ou symboles des puissances 
malignes (Siegfried et le dragon, saint Georges 
et le dragon), ces animaux conservent dans 
l’iconographie occidentale, jusqu’à la Renaïis- 
sance, une valeur essentiellement symbolique. 
Guivres, tarasques sont domptées par les 
saintes jusqu’au milieu du xvi® siècle. C’est 
seulement à la fin de la Renaissance qu’un 
glissement se produit : de la signification 
symbolique, ces figures passent à la repro- 
duction profane, au décor. Quand l’art clas- 
sique français naissant subit la tentation du 
style « pittoresque » — notre rocaille — la 
chimère conquiert une place de choix dans la 
décoration française. Elle plaît à Bérain, le 
grand ordonnateur de Louis XIV, à qui elle 
parle tout à la fois de faste oriental et de 
splendeur antique. La chimère va figurer au 
flanc d’un grand vase de bronze qui orne le 
parterre nord du parc de Versailles où un bassin 
est voué au dragon, tandis qu’à Trianon le 
large miroir est alimenté par deux jets que 
crachent deux grandes chimères de plomb 
jadis doré. Dans le mobilier, on la trouve à 
l’entretoise de certaines consoles, enroulée aux 
pieds de certaines tables, triomphante sur les 
têtes de certains chenets, tous objets exception- 
nels. Dans un esprit plus exubérant, la Régence 
et le règne de Louis XV apprécieront la chi- 
mère comme un animal aux extraordinaires 
performances décoratives. Sa souplesse est 
mise à contribution de mille manières : en 
ébénisterie, sur les lambris sculptés, en bronzes 
d'ornement, partout l’animal se contorsionne 
à plaisir, se hérisse, s’enroule sur lui-même, 
bref sert de prétexte aux variations les plus 
fantaisistes au plus fort de la « crise rocaille », 
Jusqu’au cri d’alarme du bon Nicolas Cochin 
en 1754 : « Abattez donc tous ces herbages, 
ailes de chauves-souris. » 

Ils s’abattront d'eux-mêmes lorsque le style 
antiquisant aura eu raison des débordements 
de la rocaille. La chimère s’assagira : elle 
reviendra à des poses plus dignes, assise tête 
dressée et pattes jointes. L'Empire s’annonce, 
avec ses sphinx et ses griffons héraldiques. 
La chimère est morte ; elle a succombé au 
feu de ses propres déchaînements. 


11. Au début du XVIIIe siècle, des éléments baroques se 
juxtaposent à des meubles d'une conception encore très 
traditionnelle. Sur l'entretoise d'une console en bois doré 
(voir n° 19 ; musée des Arts décoratifs), deux chimères posées 
comme deux oiseaux menaçants composent un groupe 
d'esprit monumental. 


12. Dès la fin du règne de Louis XIV, la chimère, grâce à 
l'assouplissement des lignes, prend une place croissante 
parmiles motifs décoratifs. Elle reste cependant agressive et 
vigoureuse lorsqu'elle affronte un masque de vieillard sur une 
console en bois doré de la collection du baron de Rédé, à 
l'hôtel Lambert. 


13. La chimère d'une console Régence en bois doré (coll. 
Seligmann), quoique animée encore d'un élan dynamique, 
s'incorpore davantage à une décoration qui tend elle-même 
vers des lignes tout en courbes, annonciatrices du style 
« rocaille ». 


14. Toute différente apparaît enfin la chimère d’une applique 
en bronze doré du musée des Arts décoratifs. D'une élégance 
souple, elle s’étire, ornée de feuilles, pour s'adapter au style 
Louis XV qui exprime davantage la grâce que la puissance. 
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15. La chimère peut être considérée comme un signe de qualité. Sous le règne de Louis XV, un 
rare vase en céladon chinois a été jugé digne d'être transformé en aiguière par une monture 
en bronze doré (haut : 57 cm, grande coll. parisienne), dont l'élément majeur est une chimère. 


16. La Renaissance italienne se plut à symboliser le Feu par une chimère éructante. N'est-il pas 
naturel de retrouver cet animal fabuleux sur un chenet en bronze doré d'époque Régence (haut : 
26 cm ; coll. part.) transformé en chien ailé, gardien pacifique des flammes. 


17. Les bronzes et la marqueterie d'un important régulateur d'époque Louis XV (haut : 3,10 m; 
coll. Seligmann) touchent à la perfection. Rien d'étonnant à retrouver deux chimères; qui en ornent 


les pieds postérieurs, dressées au milieu d’une luxuriante végétation de bronze (voir détail n° 10). 


18. Meuble hors série, cette commode d'époque Régence est prétexte à une ornementation de 
bronze aussi exceptionnelle par sa qualité que par l'importance des quatre himères aux angles. 


19. Une expression du style baroque, mais beaucoup plus sage, apparaît sur une table console 
en bois doré du XVIIIe siècle (larg. : 1,90 m ; Arts décoratifs). Le thème décoratif bien équilibré, 
quoique très louisquatorzien d'esprit, s'appuie sur l'apparition de huit chimères (détail n° 11). 


20. L'influence extrême-orientale intervient pour une bonne part dans la floraison d'animaux 
fabuleux dès la fin du XVIII: siècle. C'est sûrement au dragon chinois qu'a songé le sculpteur 
dean Hardy (1653-1737), en exécutant vers 1704 les deux dragons de plomb du Grand Trianon. 


Chimères fin 
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La dificulté de vivre dans un moulin 


une solution originale 


Pour voir tourner de l’intérieur la roue de son moulin, 
un jeune architecte utilise des techniques et des matériaux 
nouveaux sans renoncer pour autant aux meubles anciens. 


Qu’est-ce qui fait le charme d’un 
moulin ? Sa roue. Si la roue tourne, c’est 
encore mieux. M. Anger acquit, près de 
Mantes, un moulin dont la roue tournait. 
Il en fut si enchanté qu’il décida de s’oftrir 
(et d'offrir à ses amis) le spectacle per- 
manent de cette roue qui tournait 
entendez qu’il voulut voir tourner sa roue 
non pas seulement de l’extérieur du 
moulin mais de l’intérieur, à tout moment, 
et le plus confortablement possible. 

Pour comprendre comment il s’y prit, 
il faut se faire une idée des lieux. À deux 
pas du village d’Aufreville coule une 
rivière au nom évocateur : la Vaucouleurs. 
Entre elle et la route, un grand terrain en 
pente douce. Un propriétaire du siècle 
dernier, fanatique des jardins anglais, l’a 
planté d’arbres magnifiques. Passé les 
frondaisons, on tombe sur un mince et vif 
cours d’eau — un bras de la Vaucouleurs 
— lequel amorce de longues prairies où 
paissent des vaches. Le moulin de la 
Croix-Saint-Jacques est construit au bord 
de ce cours d’eau. Il offre au courant son 
mur le plus étroit, tout entier occupé 
par la roue aux pales vertes de mousse. 
Pour le reste, c’est une bâtisse toute droite, 
sorte de domino blanc à toit d’ardoise 
posé perpendiculairement au ruisseau. 
En vérité, c’est plutôt d’une suite de 
dominos mis bout à bout qu'il faudrait 
parler, car au moulin initial s’est adjoint, 
au cours des temps, un corps d'habitation, 
puis une cour. Le tout visiblement utili- 
taire et, il faut l’avouer, sans grâce spéciale. 
On dit dans le pays qu’il n’y a pas si 
longtemps encore des moines y travail- 
laient le cuir. La roue du moulin servait 
de moteur à leurs activités. 

Dong, cette roue, il faut désormais 
qu'on la voie tourner. Mais comment, 
puisque le mur où elle est fixée est un 
mur aveugle ? M. Anger, qui est archi- 
tecte, résout la question papier et crayon 
en main : autour de la moitié supérieure 
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de la roue, il trace une vaste demi-cir- 
conférence. Cette demi-circonférence, il 
suffit maintenant de la.découper dans le 
mur. Le maçon s’en charge. Désormais 
visible de l’intérieur, à travers une baie 
en demi-lune faite à sa mesure exacte, la 
roue développe sa belle courbe en marche, 
comme un film au ralenti, contre le fond 
immuable des arbres, des prairies et du 
ciel. 

Il est heureux que, sur le plan intérieur, 
la maison n'ait rien offert d’intéressant à 
sauvegarder : en effet, cette percée initiale 
a impliqué bon nombre de bouleverse- 
ments. Pour commencer, le centre de 
gravité de l'installation s’est trouvé entiè- 
rement déporté vers l’extrémité du domino. 
« Je voulais que, dès l’entrée, on se sente 
attiré vers la baïe-à-la-roue. Or, de 
l’entrée à cette baïe, il y a toute la longueur 
de la maison, c’est-à-dire une salle à 
manger (immédiatement contiguë au ves- 
tibule d’entrée) et le grand living-room 
dont la roue occupe le mur le plus éloigné. 
J’ai commencé par faire communiquer les 
deux pièces par des portes en glace. » 

On a envie de s’écrier : C.Q.F.D. Pro- 
blème parfaitement résolu. Mais, en même 
temps, on se demande comment ce living- 
room, tout en longueur, à pu éviter 
l’écueil qui le. guettait fatalement : celui 
de ces salles de cinéma qui s’allongent en 
corridor jusqu’à l’écran. 

La solution repose sur un fractionne- 
ment astucieux des volumes. Le fraction- 
nement vertical étant impossible (toujours 
le mot d’ordre : ne pas cacher la roue), on 
a procédé horizontalement, par des diffé- 
rences de niveaux. Premièrement, on 
descend deux marches pour accéder à la 
salle à manger ; deuxièmement, aux deux- 
tiers du living-room, on en monte deux 
autres : ceci pour parvenir à une sorte de 
proscénium dont la roue en mouvement 
forme le fond. Cette impression de théâtre 
est renforcée par l’absence brutale de pla- 


: 1. Dehors la roue du moulin, dedans la che ni 


tels sont les deux pôles autour desquels tourn 
décoration du grand living-room. Centrale et tr. 
la cheminée associe le ciment armé, la brique 
ditionnelle, le fer forgé et la tôle d'acier. Sonf 
surélevé de 80 cm est un large brasero posé st 
dalle de pierre brute. Il laisse dégagée la perspe 
vers le fond de la pièce, traitée à la manière d! 
scène de théâtre ouvrant sur le décor naturel de 
campagne. L'arc de cette baie suit exactemen 
courbe de la roue, dont le mécanisme foncti 
encore. Pour rompre l'excès de longueur de la: 
on a créé des dénivellations : côté roue, un € 
lage de deux tons de jaune contraste avec la moqi 
posée sur le reste du sol. Dans ce décor d' un 
résolument actuel un mobilier Louis XHI. Ti 
mats aux coloris chauds et discrets. 


Moulin Croix-Saint-Jacques suite 


2, 3 et 4. Faire le tour du living-room, c'est faire le tour de la che- 
minée. Elle est établie, telle une gigantesque boîte quadrangulaire, 
sous la poutraison massive de l'ancien moulin, qu'on s'est contenté 
de peindre en noir. Entre les poutres, le plafond est d'un vert 
bronze assorti au ton de. la moquette ;. murs badigeonnés d'un 
enduit plastique blanc appliqué au couteau. L'enfilade des fenêtres 
drapées de soie orange ouvre sur les pelouses qui cernent lamaison. 


La photo n° 3 prolonge la photo n° 2. On reconnaît le canapé 
Louis XII! et le cabinet-vitrine qui garde des pièces d'art asiatique. 
Enfin, la photo n° 4 illustre l'importante transformation de l'archi- 
tecture intérieure : le plancher du premier étage a été abattu sur 
un tiers de la longueur (partie donnant sur la roue, voir photo 
couleur), de façon à ménager une loggia d'où l'on jouit également 
de la vue sur la roue. Pour mener à cette loggia, un escalier àjour en 
chêne, sans rampe ni contremarches (on en voit au premier plan, 
le palier intermédiaire). En guise de balustrade, une longue plaque 
de verre vient buter sur une figure de proue en bois sculpté, qui 
marque le départ de l'escalier. L'épave de bateau au premier plan 
est l'œuvre d'un sculpteur contemporain. 
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5 6 


5et 6, Fractionner les volumes pour obtenir davantage d'intimité fut la préoccupation majeure du 
propriétaire. Du côté opposé aux fenêtres, une cloison avancée, recouverte de daim blond, offre 
un triple agrément : cacher le dessous de l'escalier, ménager dans le réduit ainsi obtenu un bar 
(fig. 5), créer à la suite de ce bar une alcôve pour la conversation (fig. 6). Le damas beige et 
blanc choisi pour cette alcôve, l'éclairage indirect dissimulé dans le plafond surbaissé accen- 
tuent l'impression recherchée d'un petit salon dans le grand. On aperçoit (fig. 6) la porte qui 
permet d'accéder au bar (lequel reçoit un éclairage naturel à travers les marches de l'escalier). 
Une pierre sculptée médiévale représentant la chasse de saint Hubert sert de balcon, tandis que 
la paroi du fond s'égaie d'une série de miniatures persanes que l'on a encadrées de velours de 
différentes couleurs. 


7. Toute petite, la salle à manger qui précède le living-room est tendue d'une perse ancienne à 
motifs chinois dans les tons blanc, jaune et vert olive. Même nuance olive pour les encadrements 
des portes. Celles-ci sont en glace transparente afin de ne pas intercepter la vue sur la roue 
du moulin. Mobilier de fer de Poillerat, fontaine du XVII®, Au sol, une marqueterie de marbre de 
différentes espèces. L'escalier qu’on entrevoit parla porte de gauche est celui qui mène à la loggia. 
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fond au-dessus de cette partie de la pièce. 


« En fait, j'ai creusé la carcasse de la 
maison ; extérieurement, je lui ai conservé 
son caractère ancien. Mais, au-dedans, j’ai 
traité les volumes dans un esprit résolu- 
ment actuel (exemple : la cheminée). Pour 
le reste, je recherchais avant tout le calme : 
une atmosphère douce et paisible. Le 
calme, mais pas la monotonie. » 

I1 est certain que l’architecture même 
du rez-de-chaussée — ce plafond bas à 
grosses poutres, ces fenêtres étroites 
alignées d’un seul côté qui dispensent 
somme toute assez peu de clarté — tout 
cela avait besoin d’être un peu « bous- 
culé » par une distribution très vivante 
des masses. Ainsi ont été créés l’avancée 
de l’escalier, le décrochement du bar, 
l’alcôve au grand canapé — sans compter 
les perspectives variées qu’apporte la 
cheminée centrale. 

Pour les matériaux et les couleurs, le 
mot d’ordre a été la diversité. Alternent 
ainsi aux murs du living-room : le plâtre 
plastifié appliqué au couteau, le daim, la 
peinture mate, le damas de coton. Et cette 
diversité a conquis toute la maison. Pour 
les sols, même variété : la seule enfilade 
du rez-de-chaussée réunit le marbre, la 
moquette et la céramique. La cheminée 
associe audacieusement la tôle d’acier, la 
pierre, le fer forgé, la brique et le ciment. 
Les coloris sont à la fois intenses et doux. 
Du maïs au vert bronze, du sable à l’orange, 
du bleu de lin au rouge éteint, unis, rayés 
ou damassés, ils prolongent les tons de 
la campagne en ses quatre saisons. N’est-ce 
pas naturel dans une maison grande 
ouverte sur les arbres et les herbes, où 
l’ampélopsis gagne les ébrasements des 
fenêtres, et pour un peu s’étalerait jusque 
sur les murs intérieurs ? 

Contrairement à ce qu’on aurait pu 
attendre, le mobilier est à peu près exclu- 
sivement Louis XIII. Mais, ici, le Louis XIII 
se garde de toute fausse rusticité, comme 
de toute solennité d’ailleurs. 

Cette maison est une maison-à-vivre. 
Même l'hiver. Des canalisations soigneuse- 
ment dissimulées y répartissent toutes les 
bénédictions du meilleur confort. Discret, 
le chauffage central soutient Ia large 
flamme du foyer central. Discrète aussi, 
l'électricité fait sortir de l’ombre, le soir 
venu, tel bahut éclairé de l’intérieur, tel 
groupe d’anges en bois sculpté qu’un 
écran a transformés en porteurs de lumière. 

Et l’on n’entend d’autre bruit que le 
chuintement rythmé de la roue, comme il 
sied quand on habite, fût-ce au xx® siècle, 
un moulin d'Ile-de-France au bord de la 
Vaucouleurs. E. S. 
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Moulin Croix-Saint-Jacques fin 


8. Le grenier est devenu en partie l'atelier du maître 
de maison, qui s'y livre à son violon d'ingres : la 
peinture. Les poutres dégagées se détachent sur un 
fond peint en blanc; les murs sont tapissés d'une 
toile de relieur grise. C’est le domaine de la fantaisie, 
où les objets se côtoient pour le plaisir de leur pro- 
priétaire : sculpture contemporaine de Mertens et 
amphore grecque, lampe de mineur et poteries 
péruviennes, livres familiers et souvenirs de voyage. 


9. Un autre coin du grenier est devenu la chambre de 
la maîtresse de maison. Sous la charpente peinte en 
blanc, un lit à colonnes d'acajou anglais s'ennuage 
de mousseline blanche. Même mousseline aux fe- 
nêtres, soulignée d'une passementerie à pompons 
vert émeraude. Aux murs et au plafond, un papier 
peint de Suzanne Fontan, où évoluent de pâles sil- 
houettes féminines blanches et bleues, achève de 
conférer à cette chambre le charme du grenier 
imaginé pour dulietta par Louise de Vilmorin. 


10. Vue extérieure du moulin, domino posé perpendi- 
culairement à la rivière, la Vaucouleurs. C'est pour 
voir tourner sa roue aux pales verdies de mousse, que 
l'architecte a dessiné la large baie en demi-lune du 
living-room. Ainsi, de l'intérieur même de la maison, 
chacun peut se livrer à lacontemplation de ce rouage 
empli de poésie. 
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LES COURS DES VENTES 


Les objets d’art qui conservent leur 


utilité maintiennent mieux leut valeur 


Les objets utilitaires du temps passé, devenus aujourd’hui 
«pièces de collection », n’ont pas perdu pour autant leurs 
possibilités d'utilisation pour les usages auxquels ils avaient 
été destinés. Leur valeur oscille selon qu’elle représente 
plus ou moins l’objet utilitaire ou l’objet d’art. Ces deux 
conditions réunies entraînent une plus-value sensible ; 
c’est le cas, notamment, d’une certaine orfèvrerie : pièces de 
formes, plats, bougeoirs (6) ou des appliques et cartels en 
bronze doré (8 et 9). 


1. Coupe en argent flamand du XVIIIe siècle, de forme oblongue à bord mouve- 
menté. Larg. : 20 cm. Poids : 540 g. Type même de l’objet à la fois simple et 
utilitaire. M°° Courchet et Japhet; M. Martini, 21 avril 1960. 


2. Quoique moins utilisable que la coupe ci-contre, cette aiguière et son bassin 
ovale ont atteint3900 NF. |] s'agit, en effet, d’une pièce plus importante (poids : 
2 610 kg), travail portugais de la fin du XVIII: siècle, en argent repousséet ciselé, 
d’un modèle assez spectaculaire. M° Lemée; M. Subert : Hôtel Drouot, 
15 juin 1960. 


3. Objets indispensables par excellence, les pendules ne sont pourtant pas 
toujours appréciées des amateurs, en particulier les pendules de cheminée 
souvent encombrantes et ornées de sujets peu en faveur de nos jours. Cette 
pendule d'époque Louis XVI en bronze doré et patiné, haut. : 52 cm, modèle 
assez peu courant et de belle qualité, a été payée 2 300 NF. Me Ph. Couturier; 
MM. Dillée, Lacoste et Damidot : Hôtel Drouot, 2 juin 1960. 


4. Cette pendule en marbre blanc et bronze doré, moins originale que la précé- 
dente, n'a été payée que 1 300 NF. Modèle classique en forme de temple. 
Me Blache; MM. Damidot et Lacoste, 12 mai 1960. 


5. Les boîtes en or du XVIIIe siècle sont devenues des objets de collection 
dans la valeur desquels le poids du métal précieux n'entre pratiquement pas en 
ligne de compte. Ce petit drageoir ovale d'époque Louis XV en or jaune et or 
rose porte les poinçons du fermier général Eloy Brichard et ceux de Paris pour 
1756. M° Blache ; MM. Reinach et de Fommervault, même vente. 


6. Ensemble probablement unique par son importance (138 pièces) sa qualité 
et le renom de son auteur, Jacques Roettiers 1707-1784 un des plus célèbres 
orfèvres français, ce service en argent, resté jusqu'alors inconnu, a atteint 
le prix record de 2 860 000 NF. Exécuté à Paris de 1735 à 1738 pour le comte de 
Berkeley dont il porte les armoiries, il comprend entre autre une paire de légu- 
miers (voir l’un d'eux ci-contre), une paire de soupières et plusieurs séries de 
plats. Poids total : environ 112 kg. Sotheby, 16 juin 1960. 


7. La vogue croissante du XIX*° siècle reste sensible en particulier dans les 
opalines dont on apprécie les reflets délicats. On a poussé à 900 NF cette 
aiguière en opaline blanc laiteux d'époque romantique. M° Blache ; MM. Dami- 
dot et Lacoste, 6 décembre 1960. 


8. Toujours utilisable comme éléments d'éclairage, les appliques en bronze 
doré du XVIII: siècle n'en restent pas moins de véritables objets de décoration. 
Cette applique et son pendant, modèle de style rocaille exubérant, ont atteint 
2 900 NF. Haut. : 48 cm. Christie's, 1°7 juillet 1960. 


9. Autre exemple d'objet d'art resté objet utilitaire, ce cartel rocaille d'époque 
Louis XV en bronze doré, haut. : 48 cm, d’une très belle qualité de ciselure, a 
été payé 9 000 NF. On constate que les cartels d'appliques sont beaucoup plus 
recherchés que les pendules de cheminée (3et 4), pour deux raisons essentielles: 
encombrement bien moindre, valeur décorative beaucoup plus grande. Sotheby, 
17 juin 1960. 


10. Les couverts en argent du XVIII: siècle sont généralement plus recherchés 
en service que dépareillés. Ci-contre des couverts d'époque Louis XVI à décor 
classique de filets. On a donné 240 NF pour une cuiller à saupoudrer (à gauche) ; 
3 000 NF pour un ensemble de douze couverts et douze cuillers à café dont une 
moderne (au centre) ; 180 NF pour une grande cuiller à olives (à droite), M° Lemée ; 
M. Subert : Hôtel Drouot, 23 novembre 1959. 


11. D'un modèle plus fin, cette paire de cuillers à ragoût en argent, payée 
1 500 NF, porte les poinçons de l'orfèvre Bonaventure Dardet et ceux de la 


ville de Paris pour l’année 1753. M° Crombet ; MM. Reinach et de Fommer- 
vault, 22 novembre 1959. 


12. Plat ovale en étain, travail lucernois du XVIIIe siècle. Modèle rare à marliet 
bord mouvementé. Dimensions : 42,5 x 33 cm. Galerie Fischer, 23 juin 1960. 
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1. Argent, XVIIIe siècle. 3 700 NF, Nice. 
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6. Argent, Louis XV. 2 860 000 NF (138 pièces), Londres. 


| 


10. Argent, XVIIIe siècle. 240 NF, 3000 NF, 180 NF, Paris. 


2. Argent, fin XVIII: siècle. 3 900 NF, Paris. 


3. Bronze, Louis XVI. 2 300 NF, Paris. 


9. Bronze, Louis XV. 9 000 NF, Londres. 
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Ë F ; 12. Étain, XVII: siècle. 400 NF, Lucerne. 
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2. Picasso. 360 000 NF, Londres 


. 525 000 NF, Londres. 


Modigliani 


1 


5. Braque. 277 000 NF, Londres. 


4. Dufy. 23 800 NF, Paris. 
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Pour la première fois, la cote des tableaux modernes 


reproduits en couleurs et en proportions exactes 


La faveur croissante de la peinture contem- 
poraine s’est contrôlée cette année sur le 
plan international. Le bilan de 1960 fait 
apparaître des prix sensationnels enregistrés 
sur les grands marchés mondiaux, notam- 
ment l’Angleterre, les États-Unis, la France 
et, avec un certain retentissement dû sur- 
tout à la surprise d’un «réalignement » 
spectaculaire, l’Allemagne. Aussi tentons- 
nous, pour la première fois, de montrer des 
«cours de vente » de peinture en couleurs 
: et reproduits à la même échelle, afin de 
3. Derain. 164 000 NF, Paris. donner le maximum d’éléments de compa- 
raison possibles. Une priorité a été donnée 
au dernier événement de l’année, qui est 
aussi le premier de la saison 1960-1961 
la vente de la collection Jacques Sarlie 
effectuée à Londres le 12 octobre 1960. 
| Enseignement de cette vente : la montée 
continue des œuvres de Braque qui talonne 
Picasso. Sa Femme au miroir reproduite 
sur notre couverture, considérée comme un 
des sommets de son œuvre, a atteint 
581 000 NF, alors qu’un Picasso de 1902 : 
a Femme accroupie, montait à 663 000 NF. 
Au cours de la vente Sarlie, en dehors de 
Picasso et Braque, de grosses enchères ont 
été également enregistrées pour des œuvres 
de Soutine, Modigliani et Rouault (respecti- 
vement 193 000, 525 000 et 124 000 NF). 


1. Prix record pour un Modigliani. Ce portrait du sculp- 
teur Oscar Mietschaninoff, toile de 81 X 69 cm, peinte en 
1916, est d'une rare franchise d'exécution. Aucune 
concession à ce souci d'élégance trop maniérée qui nuit 
parfois, à certains Modigliani. C'est ainsi que dans 
la même vente un portrait de femme s'est arrêté à 
804 000 NF.On peut considérer cette œuvre comme un des 
meilleurs portraits d'homme de ce peintre (1884-1920). 
Sotheby, 12 octobre 1960, collection Sarlie. 


2. Le prix donné pour ce Picasso de 1938, « L'Homme 
au gant rouge », qui résume parfaitementles conceptions 
expressionnistes du peintre, résulte de deux’ éléments 
contraires’: d'une part, sa valeur plastique (organisation 
des couleurs, rythme de la composition) ; d'autre part, 
son sujet très particulier quoique réaliste (avec des défor- 
mations qui portent atteinte au visage humain), qui ne 
peut être apprécié que par les amateurs acquis à Picasso. 
Papier marouflé sur toile, 66 x 45 cm. Même vente. 


3. Cette toile, assez petite, d'André Derain « Barques 
échouées dans le port », 38 x 46 cm, lappartient à la 
grande époque de l'école fauve du peintre (1880-1954). 
Elle date des années 1908-1910. Vendue 164000 NF, 
le 17 juin 1960, elle n'aurait pas dépassé un million d'an- 
ciens francs il y a dix ans. Aujourd’hui, son caractère 
audacieux s'étant atténué, on peut juger de ses qualités 
picturales propres et comprendre toute sa portée histo- 
rique. M° Rheims ; MM. Durand-Ruel, Dubourg et Ebstein : 
galerie Charpentier. 


4. Femme assise, peinture sur isorel, 51 X 41 cm, de 
Raoul Dufy, 1877-1953. Cette composition très colorée est 
transitoire entre le cubisme proprement dit et la période 
« baroque », au dessin vif et spirituel, qui marque la véri- 
table personnalité de ce peintre et qui est, pour cette rai- 
son, plus recherchée actuellement. Même vente. 


5. Cette nature morte de Georges Braque (toile 
50 x 65 cm) peut sembler relativement bon marché. Il 
s'agit d’une œuvre exécutée en 1938-1939, où apparaissent 
toutes les qualités de pondération, d'équilibre et de gra- 
vité de ce peintre, né en 1882. Les qualités, spécifiquement 
françaises et très séduisantes pour le public français, 
ne touchent pas encore pleinement la clientèle interna- 
tionale, plus ouverte à l'expressionnisme de Picasso. 
Sotheby, 12 octobre 1960. 


6. Le Fumeur, peint en 1914 par Fernand Léger, marque 
une date historique dans l'œuvre de ce peintre (1881-1955) : 
de toute la série de ses « fumeurs », où il va pousser le 
cubisme jusqu'à l'abstraction pour revenir ensuite au 
réalisme, cette toile (100 x 81 cm) est sans doute la moins 
figurative. Elle le classe néanmoins parmi les « précur- 
seurs ». Parke Bernet, 16 mars 1960. 
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1. Louis XVI. 12 000 NF, Paris. 


5. Louis XV. 216 900 NF, New York. 


9. Louis XV. 35 800 NF, Paris. 


6. Louis XVI. 2 800 NF (les 4), 


10. Transition. 32 000 NF, New York, 


La qualité de fabrication, élément primordial 
dans l’appréciation de l’ameublement ancien 


Dans l’évaluation des meubles français du xvirre siècle, 
parmi les critères qui comptent le plus se place, avant tout, 
la qualité. La somptuosité des bronzes et de la marquete- 
rie justifie le prix donné pour une commode Transition (10) ; 
c’est, par contre, à cause de sa sobriété de forme et de placage 
qu’une petite table Louis XV (9) a atteint 35 800 NF. La 
qualité d’exécution reste la condition indispensable, Les 
216 900 NF obtenus pour une table à écrire (5) du prestigieux 
B.V.R.B. confirment la permanence de cette règle absolue. 


1. La qualité décorative de la marqueterie, jointe à de petites dimensions, ajoute 
à la valeur de l’encoignure, meuble d'emplacement forcément limité. Cette paire 
d’encoignures, d'époque Louis XVI, très étroites et décorées de scènes d'archi- 
tecture en marqueterie de bois de couleur, entre dans cette catégorie. L'une 
d'elles porte en outre l’estampille de A. Nicolas, maître en 1765. Ornements de 
4. Directoire. 2 000 NF (salon 4 pièces), Nice. bronze doré. M° Lemée ; M. Subert : Hôtel Drouot, 15 juin 1960. 


2. C’est uniquement la très grande qualité de la marqueterie qui commande le 
prix de cette encoignure : 18 000 NF avec son pendant. Pas d'estampille, des 
dimensions classiques (haut. : 94 cm, larg. : 79 cm), mais un riche décor de 
branchages fleuris et d'oiseaux (motif toujours très recherché actuellement) 
marqueté sur un fond de bois de violette. Sotheby, 4 décembre 1959. 


8. Fauteuil « à la Reine » en bois naturel sculpté, dont la série de quatre a été 
vendue 17 300 NF. Sièges de belle fabrication, rares en ensemble. Forme héritée 
du fauteuil Régence mais pius assouplie. Décor rocaille en honneur au début 
du règne de Louis XV. Garniture moderne en velours gaufré rouge. Haüt. : 
90 cm, larg. : 66 cm. M: Libert ; M. Dillée : galerie Charpentier, 29 mars 1960. 


4. Fauteuil, en bois naturel d'époque Directoire. Influence antique très apparente 
dans les montants antérieurs en forme de gaines à têtes de femme et à pieds 
griffes. Il fait partie d'un ensemble incomplet comprenant un canapé et seule- 
ment trois fauteuils. Me Courchet et Japhet: M. Martin, 11 juillet 1960. 


5, L'estampille de B.V.R.B. (Bernard van Risen Burgh, maître vers 1730) est 
synonyme de qualité dans cette petite table à écrire en bois de rose, bois de 
violette et bronze doré, de l’ancienne collection Rodolphe Kann, vendue 
216 900 NF. Comme la plupart des meubles sortis de l'atelier de ce maître, on 
peut la classer parmi les :chefs-d'œuvre de l'ébénisterie française. Haut. : 
69 cm, larg. : 69 cm. Parke Bernet, 14 novembre 1959. 


6. On a donné 2 800 NF pour une série de quatre fauteuils en bois naturel 
mouluré, recouverts de velours beige. Fabrication de la fin du règne de Louis XVI. 
Mes Courchet et Japhet; M. Martin, 11 juillet 1960. 


7. Petite commode d'époque Louis XV en placage de bois de rose et de vio- 
lette. Modèle simple et classique, surpayé en raison de ses très petites dimen- 
sions : haut. : 80 cm, larg. : 67 cm. M° Morelle ; M. Perratzi : Hôtel Drouot, 
4 décembre 1959. 


8. Essentiellément recherché des amateurs anglo-saxons, ce bureau-biblio- 
thèque anglais date de la fin du règne de Charles 11, 1727-1760. Acajou sculpté 
ét mouluré. Poignées et entrées de serrures en bronze doré d'une importance 
assez inhabituelle. Haut. : 2,24 m, larg. : 1,04 m. Sotheby, 29 janvier 1960. 


9. La pureté des lignes et la prédilection des amateurs actuels pour les placages 
d'une seule essence suffisent à justifier le prix atteint par une très petite table 
à écrire d'époque Louis XV en placage de bois de violette, haut. : 73 cm, larg. : 
49,5 cm, prof. : 33 cm. M° Rheims ; MM. Canet et Lefuel : galerie Charpentier, 
16 juin 1960. 


12. Louis XV. 1 600 NF, Nice. 10. Une importante ornementation de bronze doré, parfaitement adaptée à un 
: très riche décor de marqueterie, indique un meuble de commande dans cette 
commode à ressaut d'époque transition Louis XV-Louis XVI en placage de bois 
de rose et d’amarante. Elle est en outre attribuée à P.A. Foullet par analogie 
avec une commode presque semblable estampillée de cet ébéniste, reçu maître 

en 1765. Haut. : 85 cm, larg. : 146 cm. Parke Bernet, 23 avril 1960. 


11. La paire de bergères en bois sculpté repeint gris d'époque Louis XV a été 
payée 4 400 NF. Sièges de fabrication classique, très confortables. Garniture 
moderne en soierie. M° Lemée ; M. Subert : Hôtel Drouot, 15 juin 1960. 


| 12. Petite table en placage de bois de rose et d'amarante, d'origine probable- 
ment provinciale. Marbre encastré. Vendue 1 600 NF, quoique en mauvais état, 

eS Lu en raison de la plus-value qui s'attache à tous les petits meubles d'époque 

11. Louis XV. 4 400 NF, Paris. Louis XV. M°* Courchet et Japhet; M. Martini, 11 juillet 1960. 
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La relève des ornemanistes qui régnaient autre- 
fois sur les “ styles 7 est aujourd’hui assurée 
pat des architectes et des dessinateurs rompus à S 
toutes les possibilités de l’édition industrielle. 


CARAVELLE 
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lturels, du plus humble et du plus utili- 
aire au plus somptueux et au plus gratuit. 
‘exposition Louis XIV nous a montré 
été passé, de façon éclatante, le même 
sprit à l’œuvre dans une console, une ber- 
ère, une reliure ou une fourchette. Sem- 
able constatation s’imposait récemment à 
exposition des Sources du xx® siècle, 
laquelle les organisateurs étaient par- 
enus à intégrer également l’architecture. 
son tour, et malgré l'absence de recul 
istorique, le style de l’époque actuelle 
affirme à travers certaines manifestations 
pomme les Triennales de Milan où les créa- 
vurs d'objets fabriqués par l’industrie 
donnent rendez-vous tous les trois ans. 


anistes de divulguer les formes nouvelles 
ui créaient l’unité d’un style. La révolu- 
on industrielle à fait disparaître cette 
prporation. Mais la fonction demeure, et 
nouveau type de créateur façonne à 
pas le monde le visage de notre époque. 
ans un débat avec Connaissance des 
rts, Françoise Choay, retour du Japon 
des États-Unis, tente de définir le rôle 
e ces constructeurs dont elle estime que 
| public français, épris de passé, minimise 
ù ignore le rôle. 
| 
À 


L 


ndustrielle puisse produire des meubles 
pmparables à à ceux du XVIII siècle, par 
ple ? Est-ce qu’il ne leur manquera pas 
pujours la subtile qualité de l'artisanat ? 
Depuis peu, la machine a fait ses preuves 
les hommes ont montré qu’elle était 
1ème capable d’un travail dont aucun 
rtisan ne pourrait égaler la finesse et la 
récision. Le malentendu consiste à deman- 
er à la machine le travail de l'artisan. Le 
jorbusier a tout dit là-dessus en 1924, dans 


u xvrie siècle, il apparténait aux orne-. 


Croyez-vous vraiment que noire époque 


un ouvrage intitulé « L'Art décoratif d’au- 
jourd’hui », dont la lecture paraît encore 
révolutionnaire à la majorité des Français. 
Je pense qu’un fauteuil de Mies van der 
Rohe, un vase de Aalto, un couvert de 
Jacobsen, fabriqués en série par l’industrie, 
sont d’une qualité rigoureusement compa- 
rable à celle des plus beaux objets du passé. 
Cela vient de ce que leurs créateurs se sont 
conformés aux exigences techniques de 
leur époque. Cet art industriel qui a aujour- 
d’hui remplacé l’artisanat est généralement 


appelé «industrial design ». 


— Pourquoi ce terme anglais, et que signi- 
fie-t-il ? 

— À vrai dire, cette expression étrangère 
est intraduisible en français autrement que 
par une périphrase. On a essayé d’en trouver 
un équivalent avec «stylisme» ou pire 
encore « esthétique industrielle » : dans les 
deux cas la signification première est 
perdue, qui engage à la fois l'intention 
esthétique et la construction d’une bonne 
forme. Schématiquement je dirai que l’in- 
dustrial design, que personnellement j’aime- 
rais assez traduire par «art industriel », 
représente, dans le domaïne des arts dits 
mineurs ou décoratifs, l’art de construire par 
des techniques industrielles l’ensemble des 
objets caractéristiques de notre civilisation, 
qu’il s’agisse de sièges, de cafetières, de loco- 
motives ou de bâtiments. 

— Ne faut-il pas redouter que l’ « industrial 
design» Se laisse déborder par les besoins 
commerciaux, par le besoin de rendre des 
formes artificiellement attrayantes, ou en 
d'autres cas, d’y introduire la notion de mode 
à des fins purement économiques ? 

— Je ne parle pas ici des bureaux d’études 
spécialisés effectivement dans ce genre de 
travail. C’est de cela qu’il s’agissait dans 
un livre qui a donné lieu en France à un 
immense contre-sens, « La laïideur se vend 
mal », de Raymond Læœwy. J’ai visité aux 
U.S.A. le centre de Recherches de la 


. Caravelle. France (Air-France). 


1 

2. Table et siège. Danemark, Poul Kjaerhôlm. 

3. Lanterne. Espagne (Mobilier international). 
4. Électrophone, 1957. Allemagne, Hans Cugelor 
5. Chaise, 1957. Danemark, Arne Jacobsen. 

6. Couverts à salade. Finlande, Bertel Gardberg. 
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7. Verres. Finlande, Tapio Wirkkale. 
8. Lampe. Danemark (Boutique danoise). 
9. Machine à coudre. Italie (Necchi). 


10. Tabouret. Japon, Sori Yanagi. 


11. Fiche électrique, 1959. France, Michel Courcelle. 


12. Siège et table. États-Unis, Eero Saarinen. 
13. Téléphone, 1950. États-Unis, Henry Dreyfus. 
14. Machine à écrire. Italie, Nizzoli. 


15. Classeur. États-Unis, Florence Knoll. 
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General Motors. Un bôtiment spécial y est 
affecté à l’équipe de modélistes qui, chaque 
année, vont trouver le détail nouveau, à la 
mode, qui fera vendre les voitures de la 
compagnie. Il ne s’agit pas là d’« industrial 
design ». Pour rester dans le domaine de 
l’automobile, je symboliserai celui-ci par 
les recherches de P. Farina en Italie. 

En effet il faut bien comprendre qu’un 
« industrial'designer » est un véritable artiste 
qui cumule souvent les fonctions de l’orne-. 
maniste et de l’artisan d’autrefois, car il est 
essentiellement un constructeur de proto- 
type. Pourquoi ne pas comparer au « chef- 
d'œuvre » des anciennes corporations ce 
prototype qui, pour être reproduit en série, 
doit être un objet parfait. D’ailleurs prenons 
l’exemple des objets mobiliers et cherchons-y 
les auteurs des plus belles formes. Nous 
trouverons aussitôt des artistes, sculpteurs 
ou architectes : Mies van der Rohe, Aalto, 
Saarinen, Bertoia, Noguchi. N'oubliez pas 
qu'aux sources du mouvement de l’indus- 
trial design se trouve l’action simultanée 
de deux architectes : en France, Le Corbu- 
sier, l’animateur de l’Esprit Nouveau ; en 
Allemagne, Gropius, le créateur (1919) du 
Bauhaus qui a précisément traité comme 
totalité l’ensemble des arts industriels. 
Rappelez-vous comment Gropius a entre- 
pris de réhabiliter l’industrie et les éton- 
nants prototypes qui sont sortis de ses 
mains : l’automotrice de 1913, les meubles 
de rangement de 1927, le cabriolet Mercédès 
1930, si peu démodé aujourd’hui qu’il a 
été adopté par un de nos peintres les plus 
célèbres. 

— Du point de vue des similitudes de travail 
votre comparaison avec l’artiste ou l’artisan 
est-elle vraiment valable ? 

— Absolument. C’est même un des aspects. 
qui m'avait le plus frappée, lors d’un 
voyage en Scandinavie, il y a quelques 
années. En parlant des créateurs qui tra- 
vaillaient pour eux, les industriels disaient 
toujours «nos artistes ». Sôren Hansen, qui 
édite les meubles de Jacobsen, au lieu de 
lui imposer la moindre condition, se plie 
au contraire à toutes ses exigences : dans le 
cas du fauteuil « champignon », le dernier- 
né, les prototypes réalisés par Jacobsen 
dans son atelier personnel semblaient tota- 
lement inadaptés à la reproduction en série. 
L’artiste put imposer sa forme grâce à 
l’appui sans réserve du fabricant et, aussi, 
grâce à l’humble expérience de l’usine à 
laquelle, comme tant d’autres, il s’était 
astreint pour connaître parfaitement les 
conditions de la production. J’ai vu travail- 
ler de la même façon Eric Herléw au 
Danemark ; Kaj Frank à l'usine d’Aratia 
en Finlande, Charles Eames dans son grand 
atelier en tôle ondulée, près de Hollywood ; 
Sori Yanagi qui, dans sa cave de Tokyo, 
toute peuplée d’objets étranges venus du 
monde entier, ne sait plus où loger ses 
essais de prototypes. 

— Mais cette commune préoccupation de 
créer des objets «industrialisables » n’abou- 
lit-elle pas à l'élaboration d’un style inter- 
national, froid et anonyme ? 

— Industrialisation et technologie ne sont 
pas synonymes de puritanisme plastique. 
En fait, la première vague de l’industrial 
design a correspondu à une certaine austé- 
rité plus ou moins fonctionnaliste. Mais 
il s’agissait alors d’une prise de position, 


polémique nécessaire, à la fois contre les 
extravagances de 1900 (ce n’était pas les 
premières dans ce domaine), et les tendances 
décorativistes de l’industrie. Aujourd’hui, 
par exemple, les États-Unis, où Gropius 
s’est installé en 1937 et qui ont été profon- 
dément marqués par l'esthétique du 
Bauhaus, sont en pleine phase d’émancipa- 
tion, même en architecture. Donnez-moi un 
objet fabriqué par l’industrie, je vous dirai 
le nom de son créateur ou son pays d’ori- 
gine, car les techniques industrielles offrent 
une étonnante richesse de possibilités aux 
« designers » pour traduire leur personna- 
lité. Voyez comme l'Allemagne demeure 
classique et amie des lignes et angles droits. 
L'Italie et la Finlande se plaisent au 
contraire l’une et l’autre dans les lignes 
courbes et le baroque, un baroque d’ailleurs 
très différent dans les deux cas. Gio Ponti 
m’a raconté comment, lors d’une de ses 
expositions à Copenhague, il s’était senti 
« étranger » chez les Nordiques. Réaction 
qui aurait été identique chez un ébéniste 
du temps de Louis XVI qui aurait voyagé 
en Angleterre et en Italie. 

— On ne peut parler du style d’une époque 
que s’il s’agit d’un ensemble de formes 
adoptées par le grand public. Croyez-vous 


Créateurs de formes suite 


que celui-ci donne vraiment son adhésion 
à des objets produits par l’art industriel ? 
— Je vous répondrai par des exemples. 
Prenez le cas des pays scandinaves. Dans 
chacun d’eux, le public des magasins 
correspondant à nos prisunics connaît 
les noms des créateurs d’objets usuels et 
réclame leurs œuvres. Bien sûr, le résultat 
n’a pas été obtenu spontanément. Au 
Danemark, notamment, il faut souligner le 
rôle de la « Permanent ». Il s’agit d’un orga- 
nisme sans but lucratif qui sélectionne, 
expose et vend (sans bénéfice) les meilleurs 
objets manufacturés de toutes catégories 
(du fauteuil au bijou, de la casserole au 
tissu d'ameublement). La« Permanent » sub- 
ventionnée par l’État et les industriels a 
une direction autonome, entièrement libre 
dans ses choix. Voyez d’autre part en 
Italie, l'intérêt que le grand magasin « La 
Rinascente » a suscité en créant le prix du 
«Compasso d’oro» pour récompenser les 
meilleurs créateurs. Paradoxalement, pour 
terminer, je’ vous citerai le cas du Japon 
qui, jusqu'à la dernière pierre, demeurait 
profondément attaché à son admirable 
tradition artisanale et dans le même temps 
inondaïit le monde de la pire pacotille 
industrielle. La situation a brusquement 
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. Tabouret. Danemark, Poul Kjaerhôlm. 

. Montre de gousset. Suisse (Suja). 

. Gobelets, 1958. Suède, Mona Schildt. 

. Radio portative. Allemagne, Hans Gugelot. 

. Chandelier. Italie (Christofle). 

. Corbeille à pain, 1952. Allemagne, Wilhelm Wagenfeld. 
. Chaise. États-Unis, Charles Eames. 

. Couverts «obélisques ». Danemark (Boutique danoise). 


24. 


Boîte à couvercle. Danemark, Hans Bunde. 


25. Fauteuil. États-Unis, Harry Bertoia. 


26. 


Berline DS. France (Citroën). 


27. Fauteuil, 1929. États-Unis, Mies van der Rohe. 


changé. Quand j'étais au Japon, Æ 
dernier, pour le congrès internations 
dustrial Design, tous les grands m: 
ont organisé des expositions autou 
thème. Le magasin « Matsuya » possèd 
leurs depuis plusieurs années ur 
consacré au «good design », aux 
formes de l’art industriel. Je n’ai pas 
de vous rappeler le rôle culturel des” 
magasins au Japon : c’est là qu ol 
les expositions de peinture, les 
rences et autres manifestations artis 
En bref, dans les pays que je viens di 
mais aussi aux États-Unis, en Hollaï 
Allemagne, la formation du publié 
facilitée par une série de facteurs 
breuses publications spécialisées, ap} 
industriels et de l’État, enseignemen 
les universités, intérêt ‘de la grande 
(au Japon, par exemple, le | 
Mainichi, qui tire à plusieurs @ 
d’exemplaires, a contribué financièr 
par des concours et des articles, à 1@ 
nouveau mouvement d’« industrial de 
J’allais oublier de citer le rôle des 
A cet égard, le musée d’Art mode 
New York, qui a fait école dans 1e« 
(sauf en France), joue un rôle if 
auprès du public, à qui il apprend"à 
dérer un électrophone Braun, un coë 
salade de Kjiankel ou un siège de 
du même œil qu’un fauteuil de Jae 
clavecin Louis XV, ou une sali 
Benvenuto Cellini. La faible proporti 
objets français dans sa section d” 
triel (essentiellement les sièges de E 
busier pour tout le xx® siècle) tradui 
le retard de notre pays dans ce do 
— Comment expliquer ce retard, poum 
dire cette absence d'adhésion de la A 
— Précisément par l’analyse des # 
que je viens de mettre en évidencem 
cas des autres pays. Nous constat 
effet en France : une formation Ca 
phique des futurs constructeurs da 
écoles des Beaux-Arts qui leur appt 
à dessiner et non à construire et les 
tiennent dans l'ignorance de la techn! 


nus dictée 


thie complète de la part des indus- 
ii demeurent ancrés dans le passé 
mple : certains cadres de la société 
obain — qui vient de faire construire 
el immeuble où la glace est employée 
rideau — ont fait tapisser et 
leurs bureaux de boiseries et 
| du xvirre siècle) ; je citerai encore 
itérêt de l’État et de la presse, 
e d'organes spécialisés (la revue 
tique industrielle étant essentielle- 
1« house-organ », à tirage confiden- 
rtes il y à eu des efforts entrepris 
nce par des personnalités telles 
arlotte Perriand, Jacques Prouvé, 
ot et le mouvement des Formes 
fais ils se sont brisés contre l’action 
nte d’une grande tradition et contre 
prébension des industriels. Ce sont 
grands responsables de la situation 
. Le grand public, lui, est prêt à 
_ les produits de l’art industriel 
Je n’en veux pour preuve que 
l'fait aux objets scandinaves dans 
nds magasins ou aux adaptations 
sunics. N’est-il pas symptomatique 
* que les deux maisons vraiment 
ntes qui vendent des meubles 
es à Paris proposent exclusivement 
dèles étrangers, importés dans un 
iriqués en France sous licence dans 
? N'est-il pas de plus scandaleux 
er qu'après avoir lancé en 1956 une 
idiocre Triennale d’arts appliqués, 
inisateurs essaient vainement depuis 
is d’en mettre une autre sur pied ? 
L'aucune raison pour que la France 
us de créateurs de formes. Dans le 
e non traditionnel, nous avons créé 
x chefs-d’œuvre qui ont nom DS 19 
Wwelle, Le jour où nos industriels 
compris qu’il est absurde d’accepter 
velle ou les michelines de la S.N.C.F. 
continuer à fabriquer du mobilief 
XVI ou Regency, bref le jour où 
“mmencerons à ne plus considérer 
Hlorieux passé comme la référence 
les créateurs ne manqueront pas 
ter la contribution de la France au 
: notre époque. 


Créateurs de formes fin 
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1. 2. 3 et 4. Ménagerie de Versailles 


DESPORTES 


PAR GEORGES DE LASTIC SAINT-JAL CONSERVATEUR DU MUSÉE DE LA VÉNERIE 


Quand arrivèrent les premniers troubles de la Révolution, l’émi- 
gration vida de leurs habitants les maisons royales, princières et 
seigneuriales. Ce ne furent plus que maisons mortes, dont le froid 
et l’humidité s’emparèrent. Beaucoup furent pillées. D’autres 
virent leur mobilier vendu à l’encan. D’autres encore disparurent 
entièrement, livrées à la spéculation, à la « bande noire ». Les glaces 
furent arrachées, leurs bordures brûlées pour essayer en vain d’en 
récupérer l’or. La mobilité des décorations peintes, le dévouement 
d’un Alexandre Lenoir, créateur du musée des Monuments français, 
sauvèrent un certain nombre de peintures de ces demeures royales. 
D'abord groupées au dépôt des Petits-Augustins, puis envoyées 
au Museum central après un rapide inventaire durant lequel la 
plupart perdirent leur état civil, les envois de l’État sous l’Empire 
et pendant le cours du xix® siècle les dispersèrent aux quatre 
coins de la France. Agrandies, réduites, mises au carré alors que 
ces décorations étaient la plupart du temps de forme chantournée, 
elles finirent par échouer dans quelques musées de province ou bien 
restèrent dans les réserves des musées nationaux, le Louvre, 
Compiègne ou Fontainebleau. 

L'élaboration du catalogue raisonné de l’œuvre de François 
Desportes, peintre de Louis XIV et de Louis XV, nous a amené à 
retrouver parmi les deux mille numéros de notre catalogue 
quelques-unes de ces décorations, à les identifier et à les regrouper. 
Ainsi retrouvâmes-nous peu à peu les décors créés par Desportes 
pour Louis XIV à la Ménagerie de Versailles, à Marly, pour le 
grand dauphin à Meudon, pourile duc d’Antin dans son hôtel de Paris, 
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pour la duchesse de Berry à la Muette, pour les Glucq à Virgi 
pour Louis XV à Versailles, à Compiègne et enfin à Choisy. | 

Entre le petit paysan né en 1661 à Champigneulles dan 
Ardennes françaises, fils d’un pauvre laboureur et le peintre d 
reçu à l’Académie en 1699 et dont la production à partir de 
date va couvrir un demi-siècle, il y a d’abord une ocstiil 
le hasard d’un apprentissage chez un bon peintre animaliew 
mand travaillant à Paris, Nicasius Bernaert, et surtout un Ia 
incessant dont nous est resté un témoignage étonnant : la 
complet du peintre, c’est-à-dire l’ensemble de tous ses dessi 
de ses esquisses peintes à l'huile, acquis sous Louis XVI po 
manufacture de Sèvres et qui s’y trouve encore aujourd’hui: 

De sa collaboration avec Audrañ pour les décors d’Anet € 
duc de Vendôme, de Clichy pour le grand prieur de France, Phi 
de Vendôme, de l’hôtel de Bouillon à Paris, ou de la Ménage 
Versailles, il ne subsiste plus rien. | 

D'un voyage en Pologne pendant lequel Desportes peignit 
portraits du roi Sobieski, de la reine Marie-Casimire, et des g 
seigneurs de la cour, il revint en 1696 pour être bientôt oi 
démicien en qualité de « peintre d’animaux ». En effet, d 
grande modestie, l’artiste va abandonner dès lors presque en 
ment l’art du portrait. 

Sa première commande royale date de 1700. Cinq tablea 
sujets de chasse lui furent demandés par Louis XIV pour la 
gerie de Versailles, qu’il faisait décorer pour la petite du 
de Bourgogne. Ils lui furent payés 1 200 livres. De la Ménagerie 


: A , RS. 
J'ai réussi à 


corouper ses tableaux dispersés 


etrouver ses tableaux disparus 


te rien, maïs nous avons retrouvé, sous le nom d’Oudry, une 
asse au loup (fig. 1)et une. Chasse au sanglier (fig. 4), qui, du 
uvre, ont été déposées en 1848 à l’Assemblée nationale et qui 
ent aujourd'hui la salle à manger personnelle d’un de nos 
. Deux autres tableaux, un Hallali de daim 
3. 2) et des Chiens gardant un chevreuil mort (fig. 3) ont éga- 
4 été déposés à l’Assemblée nationale. Tous les quatre étaient, 
lorigine, placés en dessus-de-portes. Le cinquième tableau, une 
asse au cerf, placé sur la cheminée, à disparu en 1871 lors de 
icendie du pavillon de Breteuil à Saint-Cloud, où du Louvre 
tait venu échouer. Cet ensemble nous montre les tâtonnements 
les hésitations de lartiste. Les paysages sont conventionnels 
les animaux sont inspirés des animaliers flamands Snyders et 
ul de Vos, en particulier l Hallali de daim, qui n’est qu’un plagiat 
Deux ans plus tard, Louis XIV demandait à Desportes de lui 
cuter les portraits de ses chiennes préférées pour les placer en 
sus-de-portes dans lantichambre du château bas de Marly. 
“connaît la passion de Louis XIV pour la chasse et pour ses 
ens. Près du cabinet du Conseil, à Versailles, un cabinet était 
isacré à ceux-ci et, chaque jour après le souper, s’il faut en 
ire Saint-Simon, le roi s’y rendait, les poches pleines de bisco- 
s et de pastilles de cannelle. 
Si, du château de Marly, seuls subsistent les jardins, nous avons 
D contre retrouvé l’ensemble de la décoration de Desportes. 
des tableaux représente Folle et Mitte en arrêt sur des faisans. 
K 


Il est actuellement dans les réserves de Compiègne. Tane en arrêt 
sur deux perdrix est passé récemment de Compiègne au musée de 
la Chasse à tir à Gien. Les deux derniers, Diane et Blonde en arrêt 
sur des faisans (fig. 10), Bonne, Nonne et Ponne en arrêt sur des 
perdrix (fig. 9) sont dans les réserves du Louvre. Tout son art 
de portraïtiste, Desportes l’a mis cette fois à reproduire fidèlement 
les corps frémissants, les têtes expressives et splendides des chiennes 
du souverain. Avec le même souci d’exactitude, il a représenté 
le faisan inquiet, les perdrix se rasant, cachées derrière un bouillon- 
blanc en fleurs, une touffe de genêts, des chardons. Enfin, les 
paysages sont ceux mêmes des environs de Paris qu’il allait peindre 
dans ces multiples études à l’huile sur papier que nous retrouvons 
dans l'atelier de Desportes, ainsi que toutes celles pour cette 
« série » royale qui enchanta Louis XIV. Celui-ci y reconnaissait 
aussi bien ses chiennes favorites que les paysages où il chassaïit 
habituellement, tandis que Fagon son premier médecin, excellent 
botaniste, lui nommaït toutes les plantes que Desportes avait 
peintes au premier plan de ses tableaux. 


1 à 4. « Chasse au loup », « Chasse au daim », « Chevreuil mort », « Chasse au san- 
glier » : une attribution erronée donnait à Oudry deux de ces tableaux (83x70, 80x110) 
qui ornent aujourd'hui les appartements privés du palais de l'Assemblée nationale. 
Ce sont les premiers Desportes exécutés pour Louis XIV, en 1700, alors que l'artiste 
vient d'entrer à l’Académie royale comme & peintre d'animaux ». Souvenirs de la 
Ménagerie de Versailles, où le roi collectionnait les animaux rares, cet ensemble, 
dispersé lors de la Révolution, révèle un Desportes encore gauche, mal débarrassé des 
influences flamandes et peu soucieux de la vérité de ses paysages. 


57 


© 
= 
5 
r] 
Pl 
d 
> 
ea 
© 
en 
n 
Â 


RS 
t détail couleurs). Château de la Muette 


tnature morte d’apparat dans un style issu de 
lers est, avec la scène de chasse, le genre où 
le Desportes, peintre réclamé par tous les 
ds de la cour pour décorer leurs demeures. 
étail en couleurs d'« Animaux, fleurs et fruits » 
X 231; musée de Grenoble), peint en 1717 
la Muette, montre qu'à cette époque Des- 
>s reste dans la tradition de la peinture fla- 
de. Somptueux et traditionnel, il évoque 
osphère chatoyante des grandes demeures de 
que de la Régence. 


cheté par Philippe d'Orléans ‘pour sa fille la 
esse de Berry, belle-fille du grand dauphin, 
âteau de la Muette rayé de la liste des demeures 
les au XVIIIe, détruit au XIX° siècle, était un 
ez-vous de chasse situé à la lisière du Bois de 
ogne. Il devint sous la Régence une demeure 
plus brillantes. Témoignage de l'engouement 
| cour pour Desportes, dans la salle à manger, 
ouvait admirer « La Fontaine » (190 x 1%; 
ée des Beaux-Arts de Lyon), composée dans 
ême esprit, avec le même sens théâtral du 
r, le même luxe de draperies et d'orfèvreries. 


6. Château de la Muette 


La même année 1702, le grand dauphin demandait à Desportes de 
décorer à Meudon la galerie nouvellement construite qui faisait commu- 
niquer le château neuf avec le vieux château. Là aussi les bâtiments 
ont disparu. Des cinq tableaux, payés 3 200 livres, nous avons retrouvé 
l’un à Compiègne, la Chasse au loup, un autre à Fontainebleau, la Chasse 
au sanglier ; un troisième, Chiens gardant un loup mort, est également à 
Fontainebleau. La Chasse au cerf a été envoyée en 1872 au musée de 
Besançon ; les Chiens gardant un chevreuil mort, agrandis deux fois au 
cours du x1x°* siècle, sont partis récemment de Compiègne à Versailles. 

En 1709, le grand dauphin demandait encore à Desportes deux dessus- 
de-portes pour la salle des Gardes du château neuf de Meudon. Ils repré- 
sentent tous les deux des chiens gardant du gibier et, après avoir été 
longtemps au xix® siècle à Rambouillet, ils sont maintenant dans les 
réserves du Louvre et en piètre état. 

En 1714, Desportes exécuta quatre autres dessus-de-portes pour l’anti- 
chambre du roi au château bas de Marly. Il s’agissait, à nouveau, des 
portraits de quelque-unes des chiennes préférées de Louis XIV. Nous en 
avons retrouvé deux, Nonetle et Lise en arrêt sur des faisans, à l’As- 
semblée nationale, dans les appartements privés d’un député. Un 
troisième, Zelte en arrêt sur des perdrix, a été déposé au musée de la 
Chasse à tir, à Gien, après un long séjour à Compiègne. L’ensemble 
avait été payé 3 500 livres. 

La même année 1714, Desportes exécutait pour la « salle de madame la 
Duchesse », à l’hôtel d’Antin, récemment construit par le duc dans le 
quartier du Gaïllon, deux grands tableaux. L’un représente un beau 
braque blanc gardant du gibier près d’un rosier en fleurs, sujet maintes 
fois repris par l'artiste. Nous l’avons retrouvé au musée d’Angers, où il fut 
envoyé l’an VII, après avoir passé de l’hôtel d’Antin à Compiègne en 
1737, puis au Louvre avant 1762. L'autre, de plus grandes dimensions, 
a subi les mêmes vicissitudes, mais fut envoyé en 1811 au musée des Beaux- 
Arts de Lyon (fig. 8). Desportes abandonne les sujets de chasse clas- 
siques pour des animaux exotiques groupés autour de natures mortes 


fois, abandonnant les sujets de chasse, 
Desportes y aborde les sujets d'oi- 
seaux et d'animaux exotiques, mêlés à 
des fruits rares dans un décor de parc. 


financiers célèbres à l’époque, les 
es Paris comptaient parmi les plus 


| 
les clients de Desportes. Pour le 
| 


teau que l’un d'eux s'était fait 
struire au bord de la Seine, à Croix- 
aine, près de Croissy, il peignit en 
5 cette « Nature morte à la table 
ge » (210 x 125; aujourd'hui dans 
| coll. part), l'un de ses rares 
leaux avec son pendant qui aient 
iservé leur forme chantournée. La 
part des toiles de Desportes ont été 
| coupées, soit mises au carré au 
le siècle pour s'adapter à la boi- 
le où elles se trouvaient. 

| 


9 et 10. Chasseur et tireur de premier 
ordre, Louis XIV commanda à plusieurs 
reprises à Desportes les portraits de 
ses chiennes favorites : «Bonne, Ponne 
et Nonne en arrêt sur des perdrix » et 
« Diane et Blonde arrêtant des fai- 
sans » (162 X 200; musée du Louvre). 
Ces tableaux, peints en 1702, étaient 
placés dans l'antichambre du chä- 
teau de Marly, résidence privée du roi, 
qui aimait venir s'y délasser avec ses 
amis après avoir couru tout le jour en 
forêt le cerf ou le renard. Par souci de 
«faire vrai » Desportes allait « peindre » 
ses modèles au chenil et, chasseur 
lui-même, accompagnait souvent le 
roi, à travers les halliers de Versailles, 
de Saint-Germain ou de Marly. 


Exécuté en 1714, « Le Paon et les 
‘ins » (225X180 ; conservé au musée 
Beaux-Arts, Lyon) ornait jadis la 
alle de madame la Duchesse », dans 
itel habité à Paris par le duc d'An- 
: fils naturel de Monsieur et de 
* de Montespan. Pour la première 


8. Hôtel d'Antin 


9 et 10. Château de Marly 


| de Croixfontaine | Desportes suite 
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11. 12 et 13. Château de Virginie 


& 
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somptueuses. L’inspiration flamande est évidente. Bientôt, Desportes 
saura donner à ses propres compositions une originalité et une saveur 
particulières. 

Louis XIV disparu, Desportes conserve la faveur du duc d’Antin (fils 
du marquis et de la marquise de Montespan), directeur des bâtiments, 
et continuera à recevoir diverses commandes pour des maisons royales. Le 
duc d’Orléans, régent du royaume, l’apprécie. Ne lui a-t-il pas demandé 
de l’aider dans ses dessins pour Daphnis et Chloé que grave Audran 
en 1713. Il lui donne les sujets de trois tableaux pour une cuisine du 
Palais-Royal, cuisine particulière dont le régent était le maîtrequeux et 
dont tous les ustensiles étaient d’argent. Un des tableaux Gibier en 
plume était placé sur la cheminée. Deux dessus-de-portes représentaient 
« toutes sortes de légumes » et des « viandes prêtes à mettre en broche ». 
Le régent s’adresse encore à Desportes en 1717 pour décorer la salle à 
manger du château de la Muette, ancien rendez-vous de chasse à l’entrée 
du bois de Boulogne, qu’il avait acheté pour y installer sa fille bien 
aimée, l’extravagante duchesse de Berry. Desportes peignit deux grands 
tableaux de quatre mètres carrés chacun. L’un quitta Ja Muette pour le 
palais du Luxembourg, puis le Louvre en 1785 et fut envoyé au musée 
de Lyon en 1811. Il représente dans un décor de parc, une fontaine 
richement sculptée où viennent boire des canards (fig. 6). Une draperie 
de velours, un grand plat d’orfèvrerie, des fruits, des oiseaux exotiques 
complètent la composition. L'autre, du Louvre, passa au musée de Gre- 
noble en 1799. Il représente un paon sur une balustrade (fig. 5). 

Des deux chasses peintes l’année suivante et payées 1 000 livres, 
lune paraît être un Débuché de cerf, aujourd’hui au musée de Rouen. 
L’autre est perdue, comme le sont les dessus-de-portes peints en 1719 
et 1720 pour l’appartement du duc d’Antin aux Tuileries, ainsi que les 
tableaux exécutés pour le duc dans son château de Petit-Bourg. 

Des deux grandes chasses peintes en 1719 pour l’appartement du roi 
à Chantilly lors des travaux qu’y faisait le duc de Bourbon, nous avons 
pu identifier le Débuché de cerf, deux fois agrandi, qui se trouve dans les 
réserves de Compiègne. 

Il ne faudrait pas, en suivant ces commandes royales ou princières, 
penser que Desportes refusait les commandes des simples particuliers. 
En 1708 et 1709, nous savons qu'il avait peint, pour le riche banquier 
suisse Hogguer, deux grandes chasses et un certain nombre de tableaux 
et trophées allégoriques pour la galerie du château de Châtillon près de 
Paris, qu’il avait fait construire pour la célèbre comédienne Desmares. 
Tout cela à disparu et nous en n’avons rien retrouvé. 

Les quatre grandes chasses, datées 1721, qui furent dispersées à la 
galerie Charpentier en mai 1931 provenaient du cercle des Champs- 
Élysées, anciennement l’hôtel Grimod de la Reynière (détruit pour 
construire l’ambassade des U. S. A.). Avant de décorer à la fin du xvrrre 
siècle la salle à manger du célèbre gastronome, elles avaient appartenu 
à Laborde, le banquier de la cour et, auparavant, au financier Bouret. Il 
paraît probable que celui-ci, acheteur de Croixfontaine en 1742, les avait 
apportées de cette terre dans son hôtel de la rue Grange-Batelière. 
Ainsi, auraient-elles été, à l’origine, peintes pour un des frères Paris, 
seigneur de ce lieu, situé près de Croissy sur les bords de la Seine. Des 
travaux que Desportes exécuta pour Croixfontaine, nous avons également 
retrouvé deux tableaux où instraments de musique, corbeilles de fruits, 
pièces d’argenterie voisinent avec des rosiers et des orangers en fleurs 
(fig. 7; collection privée, Paris). De ceux exécutés pour les frères Paris 
à Bercy, à Brunoy ou à Paris, nous n’avons rien pu identifier. 

Aussi importants semblent avoir été les travaux que Desportes exécuta 
en 1725 et 1726 pour le conseiller Glucq, cousin de Jean de Julienne, dans 
son château de Virginie près de Sceaux. Le salon était décoré de deux 
grandes chasses. L’une; la"Chasse au loup (fig. 12), fut envoyée au musée 
de Rennes en 1819, après que l’ensemble ait été saisi révolutionnairement 
chez Mie de Sens, alors propriétaire de Virginie. C’est un des plus beaux 
tableaux de chasse de Desportes. Les attitudes, les musculatures, les 
expressions des chiens aux prises avec le fauve sont merveilleusement 
rendues. Comparés à ceux-ci, les chiens d’Oudry paraissent de bois. La 
Chasse au sanglier, composition inspirée du Flamand Snyders, où un des 
chiens porte une curieuse jaque destinée à le protéger des coups de 
boutoirs, se retrouve dans les réserves de Compiègne. Quatre trophées en 
hauteur encadraïent ces deux chasses (fig. 11 et 13). Is furent envoyés 
sous Louis-Philippe à Fontainebleau pour y décorer l’appartement 
des chasses. Ils y sont encore. Parmi les nombreux dessus-de-portes 
peints égalements pour Virginie, nous en identifions deux, l’un au 
Louvre (fig. 15), l’autre, Lévrier gardant deux lièvres morts (fig. 14), au 
musée de la Vénerie, à Senlis où il est replacé en dessus-de-porte. 

En 1729, Desportes est appelé à Versailles pour y exécuter la décoration 
d’un cabinet, « là où était la volière des oiseaux » dans les petits appar- 
tements du roi. Ceux-ci furent détruits sous Louis-Philippe. Nous retrou- 
vons trois de ces tableaux, représentant une Chasse au cerf, une Chasse 
au loup et un Chevreuil gardé par des chiens, chez le fameux banquier 
Laffitte. Louis-Philippe les lui aurait-ils offerts ? Ils passèrent ensuite 
dans la collection Pierrard (vente 22 mai 1897). Le quatrième, la Chasse 
au sanglier semble avoir eu un destin à part. Nous la retrouvons en 
ventes publiques, de 1870 à 1944. Nous ignorons où se trouve cetensemble. 

En 1738, Louis XV demanda à Desportes, comme son arrière-grand- 
père l’avait fait, de lui peindre les portraits de quelques-uns de ses 
chiens préférés. Il s’agissait de décorer le cabinet du jeu à Compiègne, où 
séjournait parfois la cour. Desportes peignit cinq tableaux qui lui furent 


11 à 13. On a reconstitué ci-contre une partie de 
la décoration peinte en 1725 et 1726 pour le salon du 
château de Virginie près de Sceaux, propriété du 
conseiller Glucq. Les deux trophées latéraux, 
relégués sous Louis-Philippe dans un couloir de 
l'appartement des Chasses, à Fontainebleau, 
retrouvent ainsi illusoirement l'une des plus extraor- 
dinaires compositions de Desportes, la « Chasse 
au loup », conservée au musée de Rennes, qu'ils 
encadraient à l'origine. 


14et 15. Autres vestiges du château de Virginie 
séparés, deux dessus-de-portes, dispersés l'un au 
Louvre (110 x 130 cm) et l'autre au musée de la 
Vénerie, à Senlis (110 X 130), se retrouvent éga- 
lement ici. Analogues par le sujet — un chien mon- 
tant la garde auprès de gibier mort — ils le sont 
également par leur forme chantournée. On remar- 
quera le soin avec lequel l'artiste a « rendu » le 
pelage duveteux des lièvres, la moirure des plumes 
de canards, l'expression inquiète des chiens. 
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16. Château de Compiègne 17. Château de Choisy 


16. Louis XV à son tour commanda en 1738 les portraits des chiens de sa meute 
pour orner le « cabinet du jeu » à Compiègne alors dans sa nouveauté. « Pompée 
et Florissant » (168 X 140) ont réintégré depuis peu ce château. Deux autres sont 
dans les réserves du Louvre. Comme dans toutes les œuvres de sa maturité la 
peinture y affirme sa tendance au naturalisme. 


17. Des « Oiseaux rares et singuliers des Indes » (conservé au Muséum) sont sur 
une toile qui fait partie d’une paire peinte en 1742 par Desportes, alors octogénaire, 
pour la chambre de Louis XV au château de Choisy. L’exactitude des moindres 
détails correspond bien au goût du temps pour l’histoire naturelle et annonce les 
planches de zoologie de l'Encyclopédie et des ouvrages de Buffon. 


18. Desportes offre une synthèse de ses talents dans la « Chasse aux Renards » 
(250 x 225, coll. part.) peinte en 1721 pour le château de Croixfontaine. Un détail 
montre comme il s'entend à peindre la lumière diffuse de l'Ile-de-France, 
l'expression tragique d'un animal aux abois, l'éclat d’une marguerite ou d’un 
coquelicot. Ses « décors de commande » ont conservé, avec le ton particulier du 
grand siècle rehaussé d’une pointe de romantisme, le mouvement même de la vie. 


payés 5 000 livres. Pompée et Florissant (fig. 16), superbes chiens de 
meute, Zerbine et Jemite, petits épagneuls, sont heureusement retournés 
récemment à Compiègne. Merlusine et Coco, Herminie et Muscade, après 
un long séjour à Fontainebleau, sont actuellement dans les réserves du 
Louvre, couverts de chancis et pas photographiables. Mignonne, déjà en 
mauvais état en 1757, semble définitivement perdue. Ces décors où, 
dans de clairs paysages, Desportes disposa autour des chiens royaux des 
oiseaux indigènes ou exotiques, semblent avoir été appréciés du jeune 
souverain, car, en 1742, lors des travaux du château de Choisy, on deman- 
da à l’artiste deux dessus-de-portes d’oiseaux rares et singuliers des 
Indes pour la chambre du roi (fig. 17). Desportes n’avait eu, pour trouver 
ses sujets, qu’à puiser dans l’importante documentation d’études d’après 
nature, qu’il avait accumulée en vue des cartons de tapisserie de la série 
des Nouvelles Indes qu’il venait de terminer. De Choisy, les tableaux 
furent en 1796 envoyés au Museum, où ils sont dans le bureau du direc- 
teur. Pour Ja salle des Buffets de Choisy, Desportes devait peindre : 
un Hallali de cerf qui mesure six mètres carrés et qui est peut-être le plus 
beau tableau de ce genre qu’ait peint l’artiste, alors âgé de quatre-vingt- 
deux ans. Il fut envoyé au musée de Grenoble en 1799. L’autre tableau, 
qui devait représenter un buffet, resta inachevé par la mort de l’artiste 
au printemps de 1743. Nous en avons retrouvé une première étude dans 
l'atelier de Desportes (manufacture de Sèvres, dépôt à Compiègne), 
Peut-être pouvons-nous reconnaître le tableau définitif dans un grand 
buffet (collection privée) récemment exposé au musée des Arts décoratifs, 
« Le siècle de Louis XIV » et qui, à l’origine, était manifestement plus 
large. On l’aurait alors amputé de deux orangers qui, nous apprend le 
meveu de Desportes, n’avaient pu être terminés. 

De toutes ces somptueuses demeures, il ne subsiste aujourd’hui pierre 
sur pierre. N’est-il pas étonnant que seuls témoignages de leurs fastes 
passés, à travers guerres, révolutions, incendies, vicissitudes du goût 
et surtout vandalisme des hommes, ces fragiles décors de toiles peintes 
que l’on souhaïiterait voir regroupés, soient parvenus jusqu’à nous ? 


Desportes fin 
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18 (et détail couleurs). Château de Croixfontaine 


AUTUN 


Il est prouvé maintenant que le sculpteur, qui à gravé 
son nom sut le tympan de la cathédrale d’Autun, est 
aussi l’auteur des chapiteaux : un travail gigantesque 


qui remet en question certaines idées trop convention- 


nelles sur la condition des artistes du moyen âge. 


LIVRE LE SECREI 


de celui qui fut 


LE PLUS “GR 


DÉPTEUR DE L'ÉPOQUE ROMANE 


PAR JEAN-FRANÇOIS REVEL 


C'est une idée reçue que le caractère collec- 
et anonyme de la création artistique au 
yen âge. Collective, elle l’était, certes, et 
pouvait que l'être, vu l'ampleur des pro- 
ae ; mais qu’elle le fût dans sa réalisa- 
» n'implique pas qu’elle l’était dans la 
iception. Et anonyme, elle ne l’était nulle- 
nt : les maîtres d’œuvre, les maîtres-sculp- 
irs, les maîtres-verriers, les enlumineurs, 
lient à la tête, bien entendu, d’ateliers 
mme, plus tard, un Léonard de Vinci ou 
Rubens), mais ne faisaient pas moins 
ivre personnelle et la signaient. 
Lorsque nous ignorons les auteurs des 
uvres, c’est faute de documents et non 
rce qu'ils ont voulu rester inconnus. La 
portion des œuvres d’art non signées du 
ue et du xvire siècle est, après tout, 
isidérable aussi. Au xrre siècle, on trouve 
andues de façon normale la passion de la 
ire artistique et, en cette époque de renou- 
lement incessant des formes, la recherche 
Vappréciation de l'originalité. De nom- 
eux témoignages de cet état d’esprit sont 
venus jusqu'à nous. 
Nul témoignage, cependant, ne présente 
e revendication d’exclusivité aussi forte 
e l'ensemble des sculptures qui décorent 
int Lazare d’Autun. Le plus sublime des 
mpans romans existant aujourd’hui a un 
ur, qui a tenu à faire savoir qu’il en était 
L'auteur, en gravant en lettres énormes 
om sur son œuvre : Gislebertus hoc fecit. 
st Gislebert qui a fait ceci.» Dans un 
vrage récent, le premier consacré entière- 
nt à la sculpture et qui, du même coup, 
vèle comme encore plus grand qu’on ne le 


yait le génie de Gislebertus, les auteurs 


Li 


dessous du Christ jugeant, dont on aperçoit le 
des pieds, un ange sépare les élus des damnés. 
ces deux inscriptions, c’est-à-dire au point le 


central du linteau et le plus visible du portrait 


ès le Christ, éclate la signature : Hoc fecit Gisle- 
tus. Le bord inférieur du linteau est constitué par 
nement de tombeaux d’où émergent les ressus- 
Ce sont surtout les damnés qui excitent l’ima- 
du sculpteur, hypersensible, comme toute 
ation médiévale, aux choses de l’enfer. 
Fimagerie terrifiante est moins émouvante 

force plastique, l’ondoiement créé par le 
ent des jambes instaurant un rythme subtil, 
aucun recours soit à la régularité soit à une 


\ 


nétrie faciles, 


V 
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insistent sur la portée de cette signature : 
« Gislebertus, disent-ils, ne put évidemment 
signer le tympan sans l’accord préalable de 
l’évêque et du chapitre qui présidaient à 
l’édification de Saint-Lazare, ce qui prouve 
bien qu’il ne s’agissait pas uniquement pour 
l'artiste d’une satisfaction d’amour-propre, 
mais qu'il jouissait alors d’une réelle célébrité. 
En l’autorisant à graver sa signature à cet 
emplacement, l’évêque et les chanoiïnes procla- 
maient aux yeux du monde entier leur satis- 
faction d’avoir mis au service de leur église le 
talent incontesté de Gislebertus lui-même ». 

Depuis la mise au jour, en 1837, du tym- 
pan, qui avait été recouvert au xvxre siècle 
d’une couche de plâtre (et dépouillé de la tête 
du Christ, retrouvée et remise en place en 
1948) déjà, il était légitime de mettre Gisle- 
bertus à la première place dans la sculpture 
romane française et à l’une des premières 
dans la sculpture européenne de cette époque. 
Mais de nouvelles découvertes, faites en 1939 
dans l’abside, et une étude plus attentive des 
chapiteaux de la nef et du chœur ont montré 
que l'intervention directe de Gislebertus ne 
s’est pas limitée au célèbre tympan du portail 
occidental. L'analyse du style permet de lui 
attribuer la presque totalité des chapiteaux, 
de lui attribuer d’autre part la fameuse Êve 
du portail nord (actuellement au musée 
Rolin d’Autun) et de conclure que l’ensemble 
du décor sculpté de Saint-Lazare se trouve 
être, à peu de chose près, l’œuvre personnelle 
d’un seul homme qui n’a laissé opérer des 
assistants que pour des besognes minimes, 
sans importance artistique. 

Les chercheurs furent mis sur la piste 
lorsqu'on enleva, en 1939, le revêtement de 


Lorsqu’en 1939 un revêtement en marbre fut enle- 
vé, remettant à jour l’abside du XII‘, on put constater 
une frappante différence de style entre les chapiteaux 
du premier étage et les restes de ceux du second 
étage. Les uns combinent le style brionnais avec le 
style clunisien : le tout obéissant à une plastique sage, 
un peu lourde. Au contraire, l'élan, la vigueur, 
l'allongement de la forme en hauteur dans l’un des 
chapiteaux du second étage qui représente un saint 
personnage imposent l’attribution à Gislebertus. La 
parenté avec le Christ en majesté du tympan est 
évidente : même position caractéristique des jambes 
et des pieds, mêmes plis des draperies. L'exécu- 
tion de ce chapiteau marque l'arrivée à Autun de 
Gislebertus, vers 1125. 


Lions adossés. 
Un saint personnage. 
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Autun suite 


L'immense portail ouest exigea quatre à cinq ans de 
travail, de 1130 à 1135 probablement. Le tympan à 
lui seul compte vingt-neuf pierres ajustées : d’où, pour 
soutenir une telle masse, l'épaisseur du linteau, soutenu 
lui-même par un trumeau médian qui, avec son chapiteau, 
est une copie du XIX: siècle. Les trois archivoltes ont 
été détériorées en 1766 par le chapitre, qui recouvrit 
l’ensemble d’une couche de plâtre, êtant à cet effet la 
tête proéminente du Christ, retrouvée et remise en 
place en 1948. Le thème du tympan est celui, tradition- 
nel à l’époque romane, du Christ en majesté, dans une 
« gloire » en forme d'amande ou « mandorle », scène 


Le Christ en majesté. 


tirée de l’Apocalypse. Mais Gislebertus l’a traitée avec 
une originalité plastique totale à son époque. L’allonge- 
ment voulu des formes, le frémissement qui parcourt 
l’ensemble du drame, au milieu duquel seule l’immo- 
bilité effrayante de l’énorme Christ domine l’agitation 
générale, créent une intensité interne qui n’a d’égales 
que l’harmonie formelle et la précision de la vision. Cette 
leçon ne sera pleinement comprise qu’à l’époque 
gothique. 


Commencé sur le linteau, le récit du jugement dernier 
se poursuit sur le tympan. A la droite du Christ, les 
Élus entrent en Paradis. Les silhouettes géantes de 
certains personnages permettent au sculpteur de mar- 
quer fortement quelques lignes pour éviter toute confu- 
sion. Le ploiement gislebertien des genoux si élégants 
scande la composition. Saint Pierre avec sa clef s’oppose 
au diable de la partie gauche, où les Damnés sont poussés 
vers l'enfer par ce Satan reptilien assisté par Léviathan 
et un autre monstrueux démon placés derrière lui. 
Face à Satan, l’archange saint Michel, admirable de 
sinuosité monumentale à la fois légère rugueuse, procède 
à la pesée des âmes. 
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Autun suite 


Saint Pierre aux liens. 


Cette série de chapiteaux du chœur et de la nef 
permettent, sur la base de la seule étude stylistique, 
de conclure que la totalité du décor sculpté de 
Saint-Lazare d’Autun est de la main même de 
Gislebertus, à l’exclusion de tout assistant. On y 
retrouve les traits fondamentaux de son génie : 
puissance de la vision, netteté impressionnante 
des lignes, des masses, des pleins et des vides, 
aboutissant presque à la ronde-bosse ; sinuosité 
rythmique et mouvernentée des plis et des atti- 
tudes. Par contraste le Lavement des pieds, un des 
deux seuls chapiteaux du chœur et de la nef qui 
ne soient pas de sa main, accuse bien la qualité 
supérieure de son art. Ce chapiteau, en effet, est 
identifié aujourd’hui comme œuvre du Maître 
de Moutiers-Saint-Jean, élève de Gislebertus, et 
qui nous est connu par d’autres chapiteaux actuel- 
lement au Fogg Museum de Cambridge (États- 
Unis). Certes |” « on retrouve », comme le disent 
Zarnecki et Grivot (auteurs d’un livre qui va 
paraître aux éditions Trianon Press), « quelques 
traits caractéristiques du style de Gislebertus, 
les mêmes types physiques par exemple, les 
mêmes draperies, une position identique des 
personnages par rapport à l'arrière-plan, mais 
l'aspect courtaud des sujets, le manque de sou- 
plesse des gestes et des poses qui paraissent figés, 
le dessin différent du feuillage et sa monotonie 
montrent que Gislebertus n’en est pas l’auteur ». 


L'apparition du Christ à Madeleine. 


Le lavement des pieds. 


La chute de Simon le magicien. 
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Saint Joseph. 


marbre du xvirre qui dissimulait le décor 
primitif de l’abside. Celle-ci, telle qu’on la 
voit maintenant, témoigne d’un total chan- 
gement de style entre le premier et le second 
étage. Les chapiteaux du premier étage de 
l’abside sont sculptés dans un style qui 
combine les deux principaux styles bourgui- 
gnons de la fin du xre siècle : le brionnais et 
le clunisien. Quand le regard passe aux cha- 
piteaux du second étage, on est frappé par 
une différence énorme à la fois de conception 
plastique et de qualité. L’un de ces chapi- 
teaux, en particulier, quoique très abîmé, 
porte un personnage en qui le graphisme des 
draperies, l’intensité des rythmes, la décision 


‘ et l’inattendu du tracé, la netteté supérieure 


de la vision nous élèvent soudain de la bonne 
sculpture artisanale au grand art : la main 
qui devait signer le tympan s’y reconnaît. 
L’inégalité esthétique qui se lit entre le pre- 
mier et le second étage de l’abside coïncide 
dans la construction avec l’arrivée à Autun 
de Gislebertus comme maître ae a de 
Saint-Lazare, vers 1125. 

Il s’agit donc là de l’apparition d’un créa- 
teur apportant à la fois un style nouveau 
dans l’art de son temps et l’affirmation d’une 
plastique rigoureusement individuelle. En 
effet, l'examen stylistique des chapiteaux de 
la nef et du chœur rend évident leur attribu- 
tion à Gislebertus, hormis quelques-uns des 
cent vingt-huit chapiteaux à feuillages, faciles 
à faire et difficiles à voir, des étages supé- 
rieurs. Des quarante-six chapiteaux vrai- 
ment importants de la nef et du chœur, ceux 
à personnages, deux seulement ne sont pas 
de la main de Gislebertus. Cette exception 
ne peut être due qu’à un empêchement passa- 
ger, d'ordre pratique, une maladie par 
exemple, car tous les autres chapiteaux à 
personnages ont été sculptés intégralement 
par le maître lui-même : il n’en confiait 
l’exécution à des assistants en aucune des 
étapes de la réalisation, que ce fût l’ébauche 
ou l'achèvement. En général, il préférait 
même laisser un chapiteau inachevé plutôt 
que de permettre à un aide d’y mettre la 
main pour le terminer, faisant preuve ainsi 
d’une conscience artistique et d’un sentiment 
de l'originalité de la création plus intransi- 
geants qu’on ne les vit ensuite chez la plupart 
des artistes de la Renaissance et des siècles 
classiques ou baroques. 

Qui était Gislebertus ? Quelle avait été sa 
formation lorsqu'il entreprit de sculpter 
Autun, à une date que l’on peut situer aux 
alentours de 1125 ? Aucun document ne nous 
renseigne sur lui. Mais un fait est certain : il 
était, en 1125, dans la pleine maturité de son 
art. Entre 1125 et 1135, date à laquelle il 
quitte Autun, on ne constate aucune évolu- 
tion dans son style. Les chapiteaux de 
l’abside, découverts en 1939, attestent la même 
maîtrise et sont dans le même style que le 
portail occidental. Ni à Vézelay, ni dans 
ce qui nous reste de Cluny, on ne trouve ainsi 
un édifice entièrement sculpté de la main 
d’un seul artiste, dans un style d’une telle 
unité. Gislebertus a probablement reçu sa 
première formation à Cluny ; il a inventé un 
style neuf sur le plan plastique, mais sur le 
plan iconographique il a répété parfois à 
Autun certains éléments clunisiens. D’autre 
part, ce style gislebertien, si reconnaissable 
en particulier aux plis des draperies et à la 
position des genoux du Christ, on en trouve 
des manifestations à Vézelay avant 1125 et 


, qu’à l’âge gothique. 


- l’Ëve en particulier — aux sources Ant 


après 1135. Ce qui est compréhensill, 
puisque entre ces deux dates Gisleber 
était occupé par le grand œuvre d’Aufi}, 
Dix ans, donc, avec peut-être quelques int@n 
ruptions — dont témoignent les deux che 
teaux à personnages qui sont d’une ab 
main — mais sûrement très peu : on estint, 
en effet, qu’il fallait six à sept jours de tra}, 
continu, au xr1®-siècle, pour sculpter un € 
piteau historié. Quant à l’immense tympan 
du portail occidental, avec ses vingt 
blocs de pierre ajustés les uns aux aul 
auxquels s’ajoute la décoration des a 
voltes, du linteau et des piedroits, il aex 
au moins quatre ou cinq ans. 

Il s’agit du plus vaste des tympans 
xuie siècle et Focillon, dans l'Art desst 
teurs romans, a remarqué le principe dei 
libre interne ‘de cette masse à la fois si te 
si stridente et si harmonieuse. 

Le, secret de cet équilibre consiste 
que les sujets de petites dimensions 
sculptés en haut relief, sortent du mur 
le spectateur presque comme des rt 
bosses ; et qu’au contraire, le Christg 
avec les symboles des quatre évang 
autour de lui, est sculpté en très b 
comme une figure de camée, ondulan 
à la surface de la pierre, mince etpr 
impalpable. Sans ces subtiles variatic 
relief où la hauteur des unes répond à 
seur des autres figures, celles-ci eu 
écrasées par le gigantisme des pret 

On peut aller plus loin : dans le ty 
d’Autun fusionnent sans s’annuler de 
sations de l’espace d'ordinaire 
tibles : la calligraphie et la plastique 
mentale. Le tympan est ici en même 
une écriture et une œuvre plastique 
gigantisme et l'attitude artificiels du 
sont un idéogramme, exprimant la conce 
de son rôle de juge terrifiant, commu 
de façon visionnaire et irréaliste, tandi 
la répartition des masses au sein de 
figuration imaginaire et intelectus M 
un poids et une beauté monumenta 
calligraphie même. 

On le voit, rien de traditionnel, chez 
bertus, rien de cette paisible appli 
artisanale d’un savoir-faire collectif tra 
par les ateliers où l’on se plaît à voir le 
de l’esprit médiéval. Il n’a pas de pré 
seur. Dans un milieu de sculpture très 
et active sans lequel aucun génie ne 
possible, il opère pourtant un arracht 
brutal par rapport à tout ce qui se f 
avant lui. Différent de Cluny, antéri 
Saulieu (c’est établi désormais), Autun 
quelques imitateurs, assez peu, au XH° 
car les leçons qui s’y trouvent donné 
seront comprises et reprises proto 


D'ailleurs le génie créateur de Gislél 
s'exprime aussi par l’iconographie, Jp} 
variantes et les innovations qu’il int 
dans les thèmes traditionnels, les inspiré 
qu'il puise directement —- dans le € 


qu’il avait sous les yeux à Autun. On2 
répété que le clergé imposait intégrale 
les programmes décoratifs aux sculpte 
Autun prouve que la liberté de ceux-Ci 
beaucoup plus large qu’on ne l’a pa 
supposé et que, pour les artistes vérit 
ment créateurs du moyen âge comme 
ceux de tous les temps, une Œuvreh 
était avant tout une œuvre d’art. 


Partant d’une iconographie traditionnelle qu’il interprète librement, Gisle- 
bertus se distingue surtout des autres sculpteurs romans par l'originalité des 
attitudes qu’il prête à ses personnages. Vivacité d'expression, humour et bon- 
homie dans le saint Joseph assistant à l’Adoration des mages apportent une 
note psychologique et un sourire inattendus chez un sculpteur d’habitude âpre 
et visionnaire. Mais son génie éclate, autant que dans le portail ouest, dans la 
célèbre Eve, fragment du linteau du portail nord. Ce portail fut lui aussi mutilé 
en 1766 et ce fragment, actuellement au musée Rolin, fut retrouvé en 1866. 
Stimulé peut-être par un modèle antique présent à Autun, Gislebertus traite 
ici la féminité avec une liberté voire une sensualité uniques au moyen âge. Son 
Êve, rampant au milieu d’un décor végétal à la fois simplifié et étouffant, commet 
le péché originel avec une sorte de lenteur lasse et de rêveuse distraction 
qu’accentue encore la merveilleuse nappe de sa chevelure. Sculptée en pleine 
pierre, véritable ronde-bosse, souple et lourde à la fois, l'Ève d’Autun est 
assurément un des sommets poétiques de tous les temps. 


Autun fin 


La table extravagante 


du château 


de Waddesdon 


Création pour un prince allemand 
à l’époque où le faste de Versailles 
servait de point de départ. 
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Parmi les objets «inédits» de la collection James de Ro 1 
figure un meuble garni d’un véritable tableau de nacre 
tout l'esprit de la Renaissance à la fantaisie la plus be 


PAR OLIVIER LE FUEL 


« Une table d’écaille de tortue peinte de fleurs, rinseauxet. 
lons, à compartiments semez de nacre de perle, profilez 
garnie autour d’un bord de cuivre doré, cizelé de fueüilles d'ac 
avec son pied à quatre colonnes, dont les chapiteaux, ba 
astragales sont de cuivre doré ; haulte de 2 pieds 4 pouces, 
de 3 pieds 1 pouce, large de 2 pieds. » C’est en ces 
l'orthographe savoureuse que l’Inventaire général du mobi 
couronne sous Louis XI V décrit une petite table aux proport 
au décor assez proches de celle qui fait l’orgueil des collecti 
Waddesdon Manor. Si l’on compulse l’inventaire des. 
royaux, l’on se rend compte-que-les tables et les guéridons 
format, exécutés en écaille incrustée, sont parmi les plus 
les plus précieux (1). Tandis que l’on relève couram 
descriptions de tables « en noyer ou en bois violet à compas 
d’ébeine, profilez d’ivoire », ou bien « verny façon de la 
certains exemplaires de caractère plus économique sont simpl 
peints « façon porfire ou en couleur de jaspe ». É 
Tel n’est pas le cas de la table de Waddesdon, d’une som * 
d'exécution sans rivale : l’irisation de la nacre, l’azur du lap 
à la cornaline et à l’écaille rouge, l’or des bronzes, tout cone 
un effet de scintillement, comme quelque étrange joyau.Æ 
nique des incrustations est remarquable, notamment em 
concerne le morceau de bravoure de la table : le plateau. ©: 
rera en particulier les effets voulus d’alternance de nacre‘ d# 
différents (pavement, colonnade), la qualité de la gravueS 
ties en laque aventurine. 
Si l’influence technique de Boulle éclate dans ce travaildie 
terie, la composition architecturale du plateau avec cettep 
tive de ville (2) empêche de lui en reconnaître la paternité 
à y voir plutôt un ouvrage germanique. Les paysages a 
niques sont fréquents tant sur les vantaux qu’à l’inté 
cabinets italiens ou allemands des xvi® et xvir® sièc 
impression est renforcée par d’autres caractéristiques con 
médaillons ornés de têtes de femmes casquées ou coiffées à 
tange, et par des mufles de lion surmontés d’une couronne 
peuvent être des emblèmes héraldiques. On est loin des arak 
et des motifs mythologiques chers à Bérain. 
Le piétement n’est pas moins curieux avec ses pieds-gaines@ 
« topées » (3) qui reposent sur des socles concaves réunis. 
entretoise étonnamment sinueuse, tandis que des naïades 
le tout. 

Le goût de la Chine vient surajouter à ces éléments décora 
motifs qui sont visibles dans les détails des pieds et dans le 
ment du plateau : l’on y voit toutes sortes de scènes et dej 
extraits du folklore chinois avec ses mandarins, ses pagode 
même ses rhinocéros. i 
Cette table exécutée peut-être à Augsbourg à la fin du xW® 
présente donc une influence triple : celle de la technic 
triomphe dans les meubles précieux du roi de France, cel 
mode que l’on suit en l’adaptant outre-Rhin, celle du goi 
la Chine qui progresse. 
Malgré son côté un peu composite — mais les tables en 
dures «manière de Florence » ne l’étaient-elles pas égaleme 
par son côté bigarré, étincelant et audacieux, cette tabl 
l'exposition Louis XIV aux Arts décoratifs, est pour 1 
évocation supplémentaire du faste et du rayonnement du oi 


(x) x5 tables et guéridons en écaille sur 547 pièces décrites. 

(2) Il s’agit d’une vue de fantaisie : cependant certains monuments 
des analogies de style avec ceux de l’ancienne Dresde. Une vue avec p 
remarque dans le bureau de Boulle fait pour Max-Emmanuel et livré à 
Bavière en 1715. 

(3) Réminiscences des pieds en bois tourné fin Louis XIII-début Louis X 


Tour de force où l’ortent de la nacre 
à la blondeur de l’écaille et La pers 
de la Renaissance aux défilés de la commediad 


LES AXES 


SANS LESQUELS 
* N'EXISTE PAS DE DÉCORATION CLASSIQUE 


Les “axes” sont à la décoration ce que les méridiens 


sont à la navigation : des lignes idéales qu'il ne 


faut jamais oublier si l’on veut arriver à bon port. 


PAR HÉLÈNE DEMORIANE. 


sl’avouent presque tous, à l’exception de Mme Madeleine Cas- 
g.qui professe pour les règles un mépris absolu : quand ils 
minent un nouveau chantier, de cet œil impassible du praticien 
va formuler un diagnostic, les plus brillants des décorateurs 
els ne pensent ni styles, ni couleurs, ni tissus. Ils ne « voient » 
la pièce future. Non, leur premier souci est de relever les bases 
itecturales du travail à faire : en un mot, ils pensent « axes ». 
visibles, inconnus, obscurs, les axes constituent de toute 
nité le squelette d’une décoration classique. Même s’ils ne 
ntissent pas le succès, ils préservent de l’échec total le néophyte 
veut jouer les Beistegui. Ils ne remplacent pas l’inspiration, 
s'ils la soutiennent quand elle existe. Leur rôle essentiel est de 
ler », d’ancrer un décor. À partir d’eux s’organise le désordre, 
lacent comme à miracle tentures, meubles, sièges, collections. 
rendre à les bien choisir puis à les utiliser astucieusement, c’est 
amiliariser avec l’'ABC d’un art dont l’exercice n’est que varia- 
s de virtuose. : 

“est aussi, détail important à l’époque où nous sommes, décou- 
“un nouveau facteur de calme. Autant le bric-à-brac et le 
Ilis fatiguent, autant une décoration axée repose, tranquillise. 
correspond à ce goût inné de l’homme pour la symétrie, qui lui 
it de sa nature même et qui, au cours des siècles, a guidé la 


main de tant d’artistes. Elle correspond aussi à cette soif de 
méthode qu’exacerbe de nos jours l’agitation ambiante. Rien ne se 
révèle plus apaisant pour les yeux et pour l’esprit qu’un cadre de 
vie harmonieusement équilibré. De cette harmonie, de cet équi- 
libre, les axes sont les clés principales. 

Si l’on s’en tient au sens géométrique, l'axe est la ligne droite qui 
partage une figure en deux parties rigoureusement symétriques, 
c’est-à-dire superposables point par point : les médianes d’un rec- 
tangle, les diagonales d’un losange, le diamètre d’un cercle, voilà 
des axes. Quand il s’agit d'œuvres d’art et spécialement d’architec- 
ture et de décoration, le mot prend un sens moins absolu. Axer une 
composition, une façade, une pièce, cela signifie essentiellement la 
vertébrer. Se borner à répéter à gauche exactement ce qui est à 
droite comme se plaisaient à le faire les constructeurs du xix® siècle, 
c’est étrangement limiter l’opération et, selon le mot de M. Jacques 
Nicolle, ce serait une erreur de croire que le but de la symétrie 
réside dans « la contemplation d’une pendule entre deux chan- 
deliers » ou d’une cheminée entre deux portes. En fait, il s’agit sur- 
tout de créer de part et d’autre de l’axe choisi des équivalences, 
des rapports de volume, une sorte de balancement, un équilibre. 
On ést ainsi ramené à la symétrie telle que l’a définie Vitruve : 
« Un accord des parties avec le tout »,dont l’axe est le simple pivot. 


di 
nr 


Qui dit axes dit, par définition, symétrie. Exemple classique d'un décor axé, l'es- 
calier reproduit ci-dessus, chez Lord Kustace Hoare, à Londres, plonge vers 
une console d'acajou entre deux haies de gravures qui se font vis-à-vis. Dans 
ce cas sans ambiguïté, les données architecturales imposent un axe médian, dont 
le point de départ-a été volontairement souligné par les objets d'ameublement. 


FAT 


Les quinze cas types pour obtenir une décoration 


Cas 1. Cheminée, porte et fenêtre 
en position médiane. Un meuble 
équilibre la cheminée. 


Réaxer les cheminées. 


re 


L 


Cas 2. Pour compenser la dissy- 
métrie côté porte : bibliothèques. 


Cas 3. Pour masquer un désa- 
xement côté fenêtre : vitrines. 


Réaxer les portes. 


Cas 5. Escamotage de la porte 
sous tenture. 


Cas 6. Une fausse porte symé- 
trique de la vraie. 
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axée ?” 


4 | 

Les solutions étudiées dans cette double page partent, pour plus de simplicité, d’un ca 
type. Le cas 1, idéal, montre comment se définissent les axes d’une pièce quand ses don 
nées architecturales essentielles, portes, fenêtres, cheminées — indiquées ici très schéme 
tiquement — occupent des positions médianes. Les cas 2 à 15 étudient les façons les plu 
classiques de rétablir les axes médians chaque fois que l’un quelconque de ces élément 
architecturaux se trouve déplacé. Les lignes en pointillé représentent les axes ; les cercle 
noirs marquent l’emplacement du meuble destiné à « caler » le décor et qui peut être, selo 
les cas, un lit ou une desserte, un canapé ou une commode. Quant aux parties hachurée: 
elles correspondent aux constructions de menuiserie — boiseries ou cloisons pouvant serw 
de bibliothèques, niche, placards, etc., utilisées pour « rattraper » une longueur ou un 
largeur excessives, de telle façon que la symétrie reste toujours apparemment respecté! 
Dans les pages suivantes sont étudiés de façon complète les différents cas à première vu 
plus complexes, mais qui contiennent plus ou moins visiblement ces 15 cas-types. ToL 
ces exemples constituent l’ABC de l’art d’axer, tel que le pratiquent les décorateui 
contemporains par souci d’ordre et d'harmonie 


Chez Mme J, D..., à La Chesnaye, la salle à manger de style Empire ill 
dont on pourrait, selon le cas 3, «rattraper » une cheminée désaxé 
fenêtres, les soubassements, teints en faux marbre de deux tons de ve 
petits placards. L'axe de la porte est souligné par des paires d'obje 
pièce oblongue, on s'inspirera plutôt du cas 4 comme le fit M. de Beis 
corridor du château de Groussay, d’esprit très XIXe. L'axe longitudinal 
plusieurs axes transversaux indiqués par la disposition des gravures ‘ 
de faïence, installé vis-à-vis d'une porte. 


Cas 4. Symétrique un second axe 
transversal «calé » par un meuble. 


Cas 7. Un battant postiche pour 
créer la symétrie. 


Doubler en symétrie la porte désaxée, comme le propose la solution 6, 
auquel s'est rallié M. Raoul Guiraud, pour équilibrer le cadre très anglai 


manger de Mme L..., à Paris : en pendant à la porte de gauche qui ouvi 
loir, il a installé sur la droite une vitrine destinée à abriter l’argenterie. P 
la correspondance, la porte est tendue, sous glace, du même velours ro 
l’intérieur de la vitrine. Par contre, chez Mme P..., également à Paris, o 
l'escamotage, selon le cas 5 : découpée dans la boiserie sans s'occupe 
tage comme cela se faisait au XVIIe siècle, la petite porte intempestive « 
à gauche ne dérange plus guère l'architecture rigoureuse d’un décor m 
tion début dix-neuvième. 


les fenêtres. 
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Cas 10. Trop de longueur : biblio- 
thèques en pans coupés. 


> « niche de boiseries » Cas 9. Une vitrine ou une biblio- 
xcès de largeur. thèque symétrique de la fenêtre. 


les murs. 


Cas 13. Dans une chambre 
alcôve encadrée de placards. 


urune salle àmanger : Cas 12. Dans une antichambre : 
n pans coupés. hémicycle de boiseries. 


deux pièces. 


Axes suite 


Les boiseries sont très utiles pour rectifier un 
déséquilibre : chez Mne B..., à Neuilly, le dé- 
saxement de la porte-fenêtre entraînait celui de 
la table ; compensé selon les données du cas 8, 
il n'apparaît plus qu'à l'œil du spécialiste. 
Au-dessus de la porte et de part et d'autre de 
la baie, des motifs en bois sculpté doré con- 
firment le parti pris de symétrie. 


Dansia chambre de Mme D..., à Paris, le décorateur Jean Prud'homme-Béné a réussi, 
grâce à une alcôve d'inspiration Louis XVI, une double opération: d'une part, rectifier 
la paroi à laquelle est adossé le lit, comme le propose le plan 13, d’autre part, reaxer 
une fenêtre qui se trouve sur la gauche, selon l'exemple du cas 8. Draperies de percale 
bleu et rouge à bouquets. Dans l'antichambre de la baronne de G..., le même déco- 
rateur, pour résoudre un problème analogue, compliqué par la présence de deux 
portes d'accès, a imaginé un hémicycle, cas 12, habillé de boiseries Directoire et 
coiffé d’une coupole éclairée par la corniche. Au fond de la niche, un vase couvert de 
marbre et bronze, posé sur une colonne, sert de pivot à la composition. 


Cas 15. L’axe de la petite pièce 


‘axe de la grande pièce 
a prolongé dans la grande. 


AR 


Axer les pièces « en enfilade » favorise les belles perspectives et facilite la circulation, 
mais pose souvent des problèmes d'ameublement difficiles. Ainsi, chez M. D... à 
Paris, l'axe du salon venait buter à travers la porte ouverte sur l’un des panneaux du 
vestibule. Selon les indications du plan 14, vitrail et coffre ont été disposés en fonction 
de cet axe, sans souci de l'axe médian dudit panneau. Vue sous l'angle de la photo 
reproduite ci-dessus, la disposition des piques crée néanmoins une symétrie arti- 
ficielle, selon un procédé couramment employé par les décorateurs. 
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Dans une pièce de forme géométrique régulière (cas 1), s’imposent 
deux axes, souvent médians et souvent indiqués par des éléments 
architecturaux : fenêtres, portes, cheminées. La plupart des déco- 
rateurs basent leur composition sur un seul de ces axes appelé 
axe principal, tandis que l’autre est cantonné dans un rôle de 
figurant. Il faut que cet axe principal s’impose d’emblée, qu’on le 
sente sans le voir, qu’il oriente pour ainsi dire les pas du visiteur 
vers la zone vivante de la pièce : coin de feu ou coin de conversation 


À défaut d'éléments architecturaux médians, les meubles 
peuvent servir à marquer les axes. Dans une chambre 
partiellement mansardée, ci-contre à gauche, M. Serge 
Royaux a imposé l’axe du lit grâce à de multiples correc- 
tions optiques : un jeu de cloisons, sur la droite, balance 
la partie mansardée ; l'habillage de tissu noie les iné- 
galités des murs ; une marche surélève le lit Louis XVI. 


L'appartement de Mme X..., rue de Verneuil, ci-contre 
à droite, propose un exemple classique de la façon dont 
on peut souligner un axe par des meubles, sur deux 
pièces à la fois. Dans l’antichambre une console Louis XV, 
sommée d’un miroir, a été placée dans l’axe de la salle à 
manger. Porte fermée, la symétrie reste parfaite, côté 
salle à manger où la table marque l'intersection des deux 
axes médians classiques : cheminée-commode et 
fenêtre-porte. C’est l'utilisation des cas 1 et 15. 


dans un salon, table dressée dans la salle à manger, table de travail 
dans une bibliothèque. 

Pour le choisir, il n’existe pas de règle absolue. Deux jeunes 
décorateurs se partagent sur ce point : M. Serge Royaux préfère 
d’habitude l’axe longitudinal. M. Jérôme Rémon opte pour celui 
qui fait face à la porte d’accès afin offrir au premier coup d’œil le 
spectacle reposant d’un décor équilibré. Pour un salon ou une 
chambre, la position de la cheminée dictera ordinairement le choix. 
Même Madeleine Castaing accorde à cette dernière une importance 
capitale : « Je ne saurais aménager une pièce où il n’y aurait pas 
de cheminée », dit-elle, ce qui est, après tout, une petite concession 
faite aux axes. Dans la salle à manger, l’axe fenêtres-tables est le 
plus fréquent. Quant aux pièces de réception qui se commandent, 
on y recherche, conformément à la tradition classique (cas x1v et 
xv), ces axes en enfilade qui favorisent les belles perspectives et 
la circulation des invités. 

Restent les cas, très courants, où ces axes traditionnels n’existent 
pas sous forme de médianes.simples. Murs de guingois, cheminée en 
goguette, portes et fenêtres à l’avenant, la pièce — quand ce n’est 
pas l’appartement entier — est difforme, asymétrique, désagréable 
à l’œil (cas xx, x11 et x111), impossible à meubler (cas 11, xx et 
iv). Pour résoudre le problème une mesure d’urgence s’impose : 
re-axer. Comment ? Il existe trois méthodes : la première est 
radicale et coûteuse. La seconde pratique et sûre. La dernière sub- 
tile. Bien souvent il faudra utiliser les trois, en un savant dosage. 

Première solution : repartir de zéro. Étudier le plan de l’appar- 
tement, y marquer les servitudes : fenêtres, portes ouvrant dans 
le mauvais sens, murs porteurs et autres, conduits de cheminée. 
Puis, en fonction à la fois de ces éléments architecturaux et de ses 
desiderata personnels, tracer un nouveau plan, cette fois rigou- 
reusement axé. C’est la méthode que préconise M. Jean Pru- 
d’homme-Béné. Murs, portes, cloisons, placards, tout est repensé, 
remanié, déplacé, remplacé. Métamorphosé par l'opération, le 
visage de l’appartement se rapproche peu à peu des canons de 
la beauté classique. Si les axes tout neufs sautent aux yeux, il 
n’y a plus de problème. Sinon, comme ce fut le cas chez Me Denise 
Gateau, dont l’appartement d’angle posait un problème particu- 
lièrement difficile à résoudre, on peut toujours recourir en com- 
plément à la solution qui suit. : 

‘ Deuxième solution : plus de chirurgie, mais du maquillage. Pour 
re-axer la pièce bancale, deux traitements désormais traditionnels : 
dissimuler le détail gênant — angle mort, porte de guingois — ou, 
au contraire, le répéter pour créer à la fois axe et symétrie (cas vit 
et 1x). Masque de prédilection : la boiserie sous ses mille et une 
formes, depuis la parclose dix-huitième, moulurée et sculptée, 
jusqu’au placard anonyme et à la boîte à rideaux, en passant par 
les fausses portes, bibliothèques plus ou moins postiches, vitrines, 
rotondes, alcôves, niches, pans coupés, et autres supercheries 
décoratives (cas x1, xir et xim). Rien de tel pour fabriquer 
une allure élégante à la chambre la plus mal tournée, que ces 
truquages multiples où excellent les décorateurs d’aujourd’hui. 
Seul inconvénient : un certain « déjà vü ». 

Autre expédient très exploité : les tentures, qui rétablissent la 
symétrie par escamotage de l’obstacle. Les portes désaxées pren- 
nent des couleurs de muraille sous un habillage de tissu qui les 
dérobe au plus perspicace (cas vr). Les fenêtres légèrement clau- 
dicantes voilent leur infirmité dans les plis de leurs rideaux. 
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Portières, lambrequins, tous ces falbalas à la mode ne sont 
souvent que d’habiles camouflages destinés à pallier une symé 
défaillante. ; 
Maquillages encore, les effets de plafonds surbaïissés, chers 
décoratrice Lefébvre-Vilardebo et, dans un même ordre d'idées, 
«décrochements » de paroi (cas xiv) que préconise Serge Royal 
les uns et les autres isolent du champ de l’axe principal to 
qui risque de contrarier l’équilibre de la pièce. 


Une troisième méthode, la plus simple, et sûrement Ia” 
amusante parce que la moins systématique, consiste à insta 
symétrie à l’intérieur même d’une pièce asymétrique, sans tot 
ni aux murs, ni aux cloisons, sans déplacer une porte, ni 
fenêtre, par le seul jeu des meubles, des objets, des couleurs 
volumes. Encore une fois, on interroge le plan : le point de dé 
de l’axe principal est choisi suivant les données énoncées 
haut, à partir de la cheminée, des fenêtres ou des portes. Mê 
cet axe n’est pas médian, même s’il aboutit à une paroi en bi 
ou à l’intérieur d’un angle, il est capable d’équilibrer la co 
tion, à condition d’être astucieusement utilisé. MS 

Dans une pièce normalement axée, il est convenu de soulil 
l'axe principal par des meubles et des objets qui se réponde 
paire de fauteuils, d’appliques, de gaines, etc. Établir une co 
pondance analogue de part et d’autre d’un meuble importà 
lit, canapé, console — crée, même sur une paroi désaxée, 
impression de symétrie qui contribue efficacement à « caler 
décor. Un seul meuble qui attire l’œil peut amarrer tout un enk 
ble. C’est ainsi que dans son minuscule vestibule archi-bisco) 
Serge Royaux dispose, face à la porte d’entrée, un imposantse 
taire. L’axe porte-secrétaire ainsi indiqué fait oublier les im 
fections du reste d’ailleurs noyées sous un habit de reps ta 

Une fenêtre, une porte désaxée, une poutre intempe 
n’embarrassent pas davantage Madeleine Castaing : dans 
chambres vêtues de perse et de poésie, l’ordre règne par le tru 
ment du seul lit, irrésistible point de mire avec ses garniture 
mousseline et son baldaquin. Et, à partir de cet ordre, les re 
n’ont que plus de charme. 

Cent autres astuces atténuent, corrigent, estompent cette 
métrie, dont un savant allemand disait que le corps humain 
ressentait comme un malaise ». Beaucoup sont basées sut 
faiblesses de la vision, facilement abusée et prompte aux illusi 
Citons pour mémoire les miroirs, sources inépuisables de symétr 
l'infini, les oppositions de couleurs, antithèses de clair et de som 
et vice-versa, les paravents, cloisons volantes pour suppléer 
cloisons fixes, les collections de gravures ou de tableaux, grou 
en séries, tous subterfuges destinés à souligner les axes, 4 
soient réels ou fictifs. 

De ces effets, il est bien évident qu’on ne saurait abuser 
fatigue. L’excès de symétrie est aussi importun que l’excè 
politesse, la perfection lasse, et l’on n’imagine pas, sans bâ 
d’ennui, un décor où le plus petit bronze n’aurait pas sa répl 
à distance convenable. De même que Coco Chanel remont 
jupe avec une épingle «pour qu’elle n’aille pas trop bien », äl 
rompre les axes, c’est une nécessité absolue. Par un bouquet 
une couleur qui fuse, un tableau qui choque, qu'importe : l'est 
tiel est de les rompre et, aussi, de les noyer sous les collections: 
meubles, les objets, de façon qu’ils n’apparaissent plus qu’à 
exercé du spécialiste. Comme le souffleur au théâtre, leur prés 
indispensable n’est tolérée qu’à la condition de ne pas se manife 
bruyamment. 

Le raffinement suprême, c’est de susciter l’impression de bien-ê 
de détente qu’apporte à l’organisme humain une décoration 4 
sans pour autant recourir à des objets identiques. Dans ce dom£ 
de dosages délicats, d’impondérables équivalences, il n’existe 
de règles. Alors triomphe la définition de Madeleine Castaïn 
« Mon seul axe, c’est l’inspiration ». 
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Axes suite 


€\C. E. “J'ai axé mon salon en jouant avec les meubles. ” 


fa maison de campagne de M. et Mme C. E..., à 
, le salon — en fait deux pièces réunies en une 
 — posait un problème d'ameublement asséz 
ile, avec ses dix mètres de longetses deux paires 
nêtres en vis-à-vis. M. Hagnauer, chargé de‘ la 
ration, à choisi pour axe principal non point 
longitudinal — il fallait l'atténuer plutôt que le 
gner — mais deux axes transversaux, applica- 
ju cas 4 de la page précédente. Le premier relie 
rte qui donne accès à l'escalier (voir ci-contre) 
grand canapé de face, autour duquel s'organise 
Jin de conversation. Le-second était imposé par 
tite cheminée que l'on aperçoit au fond à droite 
a photo ci-dessous, centre traditionnel d'inté- 
surtout à la campagne. Entre les deux zones 
tes, une zone de circulation court le long d'une 
thèque à deux corps en acajou et citronnier, 
que Directoire, qui achève de « caler » le décor 
aquelle on a pris soin d'assortir la menuiserie des 
portes, peintes en trompe l'œil de faux bois. 
éviter la monotonie qu'engendre toujours une 
trié excessive, beaucoup de petits meubles fin 
e-début XIX°, guéridons, poufs, coffres, tables 
tes, bibliothèques tournantes, tous destinés à 
re les axes. De même sur la moquette anthra- 
a-t-on multiplié les carpettes, disposées en 
once. Chaleureuse et confortable, l'atmosphère 
+ XIX° de la maison doit beaucoup au choix des 
ots, et à celui du chintz anglais à impression de 
> dont le ton de turquoise fait chanter le vieux 
e des cartonniers de cuir et des faux livres. 
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Axes suite 


$e soucier des axes fut le premier soin du décorateur 
Marc Baurand, de la maison Levesque, lorsqu'il 
entreprit, voici peu, l'installation d'un appartement 
situé dans l'un de ces immeubles de construction 
récente où les données architecturales ne corres- 
pondent guère aux données traditionnelles de symé- 
trie. Après avoir réuni les deux pièces principales en 
une seule, il a commencé par placer une cheminée 
dans la plus grande pièce, de façon à indiquer"le point 
de départ de l'axe médian, qui traverse la baie libre 
(voir plan ci-dessous). Un second axe, perpendicu- 
laire au premier, a été obtenu par la pose d'une boi- 
serie Directoire à colonnettes, soulignée par la 
retombée du plafond, et dont les panneaux en pans 
coupés masquent compteurs et conduits de fumée 
(voir cas 11). Décoration et ameublement exaltent 
ce parti pris d'équilibre. Face à la cheminée, dans 
l'angle bibliothèque (tendue d’une soie jaune très 
lumineuse ; voir photo couleur) qui s'inscrit dans 
l'encadrement de la baie libre, un canapé recouvert de 
velours jaspé vert amande marque l'aboutissement de 
l'axe. Côté boiserie, un cabinet Louis XIII, en ébène 
incrusté d'écaille, vertèbre un décor très construit 
(ci-dessous) qui sert de coin-repas à l'occasion 
(il suffit pour cela de déployer la table à jeu accolée 
au canapé Napoléon Ill). On a cultivé la symétrie 
jusque dans la disposition des objets, lampes, 
bronzes, tableaux. Grâce au jeu des couleurs autom- 
nales et douces, à l’aspect soyeux des murs entière- 
ment habillés de faille jaspée, ici grège, là jaune d'or, 
au mélange des styles, à la bonhomie des sièges 
disparates et de la cheminée Restauration, l'ensemble 
dispense cependant une impression exempte de toute 
rigueur mais, parce qu'ordonnée, très reposante. 
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ingulaire, basse de plafond, adossée à un mur 
ugle et ouverte par trois grandes baies sur la rue, 


‘hambre-salon de Mm° Denise Gateau (voir plan 
tre) se présentait comme le type même des 
> réputées « impossibles ». La décoratrice, 
»Lefébvre-Vilardebo, a résolu le problème en 

1ps grâce à la loi des axes. Premier temps, 
en remède aux vices fondamentaux de l'archi- 
ure: Pour cela, isoler l'angle mort au-delà d’une 
de baie libre, d'où une petite antichambre de 
jement au plafond abaissé (extrême-gauche, en 


et en bas) qui communique avec le vestibule. 


* 


Second temps, imposer l'axe médian de la seule 
paroi rectiligne. Ce second point a été acquis grâce à 
un ensemble de boiseries Louis XVI formant à la fois 
alcôve, placards et vitrines (ci-contre à gauche). 
Enfin, l'ameublement est venu compenser les défail- 
lances irréductibles du plan. Dès le vestibule Ja porte 
ouverte face à la fenêtre d'angle (ci-contre en haut) 
oriente irrésistiblement les pas du visiteur vers le 
coin-salon (ci-dessus), disposition heureuse qui 
masque à première vue les angles. Axé sur une autre 
fenêtre, le canapé d'époque Louis XVI, recouvert de 
velours rouge, a pour vis-à-vis une immense tapis- 


Axes fin 


serie de Beauvais dont les perspectives donnent du 
champ au mur aveugle. Côté chambre, l’alcôve sert 
de cadre à un lit peint, à entrelacs, estampillé Georges 
Jacob et garni de satin jaspé bleu turquoise assorti 
aux boiseries, tandis que les rideaux à rayures satinées 
sont d'un bleu plus doux. De quelque côté que l'on 
se tourne, tous les détails, axés avec soin, escamotent 
les défauts et donnent à cette pièce pourtant rigou- 
reusement asymétrique un équilibre accordé non 
seulement à la rigueur architecturale d’une collection 
de beaux meubles d'époque Louis XVI, mais encore à 
ce goût actuel pour le confort et la sérénité. 


85 


Tout en composant devant nous un de ses tableat 


VICTOR BRAUNER 


nous révèle la force étrange qui le pousse à peind 


Victor Brauner, né en Roumanie en 
1903, travaille à Paris depuis 1934. II a 
participé à toutes les manifestations de 
l'École de Paris, et du surréalisme, (des 
expositions personnelles à Bucarest, Paris, 
New York, Chicago, Londres, Rome et 
Venise). Son œuvre, l’une des plus énigma- 
tiques de la peinture contemporaine se situe 
au carrefour de plusieurs traditions et de 
quelques-unes des préoccupations majeures 
de notre époque. Elle pose de nombreux 
problèmes ; il n’était pas inutile d’inter- 
roger Victor Brauner sur sa manière per- 
sonnelle de concevoir la peinture. Nous 
l’avons fait, à propos d’un tableau récent 
Anarchie hypnotique dont nous reprodui- 
sons ici trois des états successifs. Le mou- 
vement de la pensée d’un peintre n’est 
certainement pas étranger au mouvement de 
son œuvre même. En confrontant les répon- 
ses de Victor Brauner avec ses tableaux, 
une lumière particulière commence à éclai- 
rer ce mystère quenuln’aencorepuréduire : 
comment naît une œuvre d’art et à quelles 
nécessités répond-elle ? 

A. J. — De quelle idée ce tableau est-il 
parti ? 

V.B.— Iln’y a pas un seul exemple dans 
l’histoire de l’art qu’un peintre ait mené à 
bien la reconstitution mentale de l’ache- 
minement vers l’une de ses œuvres. Il y a 
de nombreuses façons de procéder à la 
réalisation d’un tableau, et c’est de cela 
que vient la difficulté de déterminer cet 
«état » de création qui n’a jamais été déter- 
miné. Ce qu’il y a de très curieux c’est 
que, dans un monde d’oisiveté poétique, 
les formes surgissent, indéterminées, car 
elles surgissent mélangées comme des 
molécules. Pour ce tableau, je savais 
ce que je voulais faire. Non sa réalisation 
technique picturale, mais sa signification : 
c'était une idée d’anarchie hypnotique ? 


A. J. — Cette idée correspond-elle à 
l’obsession particulière du regard ? 
V. BB. — Il existe une dimension spéciale 


du regard qui est l’hypnotisme. L’hypno- 
tisme crée, dans le domaine des contacts, 
un dynamisme particulier qui détruit 
. toute la réalité et qui rend toutes les rela- 
tions différentes et spécifiques. Il existe 
des forces extraordinaires — qui sont les 
forces hallucinatoires — et j’ai voulu 
tenter de nourrir ces forces, cet objet 
qu'est un tableau. 
A 


. J. — A quelle nécessité profonde 
avez-vous obéi ou cru obéir ? 
V. B. — A un tropisme totémique. Je 


m'explique. Quand on pense à l’histoire 
de la Vie, les notions d'histoire culturelle 
sont pulvérisées. Dans l’univers des émo- 
tions et des sentiments, nous pouvons 
retrouver les sources les plus pures de la 
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vie. Le « tropisme totémique » est cette 
force qui, d’une manière absolument 
inconsciente, nous pousse à œuvrer en art. 
Cette force n’a rien à voir ni avec une 
réalité économique, ni avec la philosophie, 
mais elle nous pousse à œuvrer envers et 
contre tout. J’appelle totémique cette 
continuelle imitation qui se fait en hom- 
mage-appel aux sources ancestrales. Car 
le tropisme est un mouvement général 
de l’esprit, du corps, de l’être — comme 
celui d’un insecte attiré par la lumière. 

À. J. — Vous aviez indiqué d’abord deux 
yeux. Puis vous en avez rajouté deux 
autres, plus petits, au centre. Pourquoi ? 

V. B. — J'ai mis deux yeux supplé- 
mentaires au centre pour accentuer cette 
volonté d’hypnotisme. Par ailleurs, il y a 
une volonté innocente d’humaniser la 
forme. Car elle possède une dimension de 
plus, simplement parce qu’elle est huma- 
nisée par des yeux. Elle vous parle autre- 
ment. On peut se demander, bien sûr, 
pourquoi les yeux rappellent le côté du 
mystère intérieur d’un être. Mais l’œil est 
vraiment la chose la plus affolante : il 
reste la clé du mystère d’un être. Quand 
j'ai peint des portraits — j’en ai peint 
quelques-uns il y a longtemps — j'étais 
toujours le plus stupéfié par les yeux. 
C’est le regard qui est la chose la plus 
bouleversante. On ne peut pas regarder le 
regard comme on regarde n’importe quel 
objet. Le regard ne dévoile rien ; il met 
tout de suite dans une autre situation. 

A. J. — Cherchez-vous à ce que votre 
tableau regarde pour ainsi dire le specta- 
teur et qu’il le trouble comme un regard ? 

V. B. — Pas du tout. J’ai besoin de 
donner une dimension de plus à mon 
tableau. Les formes sont finies, et je sens 
qu’il manque quelque chose. Comme je 
n’ai aucun autre moyen de le repasser à 
travers moi-même, et tout en cherchant 
ce que je pourrais bien faire pour le rendre 
partie du monde des sentiments plutôt 
que du monde des objets, j’indique les 
yeux : c’est déjà comme une respiration. 
Ce n’est jamais chez moi raisonné, concerté, 
dosé d’une façon objective : je me laisse 
guider uniquement par les sensations, et 


la pensée vient après, s’il y a une pensée, : 


car c’est l’œil qui surveille tout ça. 

A. J. — Est-ce à dire que vous éprouvez 
le besoin de faire du tableau quelque chose 
d’assimilable à un être humain ? 

V. 


B. — Au-delà des apparences, c’est 
ce qui est en lui que j’essaye de capter. 
À. J. — Votre relation avec le tableau 


peut-elle se comparer à une relation avec 
un être humain ? ; 

V. BB. — Absolument. Avec la substance 
qu’il y à dans un être humain, dans tout 


ce domaine de contacts que représen 


la fascination, la magie, un tas d’élém 


qui agissent sur un autre plan que 

de la relation de sujet à objet. C’est 
Cela devient une ouverture sur cet 4 
monde qu'est le monde magique, agiss 
C’est du moins ce que je tente. Ma 
nant, si le résultat est bon ou pas, ce 
pas moi qui peux m’en rendre col 
Mais je m'arrête au moment où 
semble que j’ai trouvé cette chose pour 

A. J. — Avez-vous pu vous“ 
compte si votre tableau exerce unegt 
efficacité émotionnelle sur certains ê 

V. B. — C’est difficile à vérifier. 
que les êtres sont stupéfaits. Et c'est 
quelque chose, quand ils sont stup 
Les êtres ont un langage complète 
différent du mien pour apprécier ce tab 
Et, comme tous les gens qui créem 
reste sur sa faim, on n’est pas S& 
parce qu’on attend une autre inform 
que l’on n’aura jamais. En plus, l’infe 
tion se dégrade dans le sens d'u 
divers, la communication est trans} 
Un homme qui n’est pas préparé m 
des réactions différentes de celles qu'a 
le créateur. Quand on fait un tableau 
une complicité très intime avec lui, 
cité qu’on trahit peut-être, dans le se 
on l’a laissé au point où l’on ne peu 
l’avancer, parce qu’il n’y a rien à, 
Le transfert du spectateur à moi se 
sur un autre plan. Lui voit un 
défini auquel il ne participe pas dan 
doute de création, dans toutes ses € 
cations, dans tous ses ratages. M 
n’attends pas de capter le spectal 
mon problème, c’est de rendre le max 
de choses qui m'ont préoccupé. Apn 
tableau devient un objet autono 
son mot à dire et son efficacité sur lesp 
teur, mais cela est une toute autre af 

A. J. — Croyez-vous que l’intensit 
rapport personnel que vous avez 
votre tableau pendant que vous le # 
votre rêverie sur votre tableau, le ch 
d’une manière suffisante pour qu’il} 
agir sur le spectateur ? | 

V. BB. — Ma rêverie me donne le tab 
Je prends ma décision, je le fais: 
moment où je peins, ce problème ne 
pas pour moi. | 

À. J. — L’autre, le témoin, vous 
pensez pas ? 

V. B. — Pas du tout. J'essaie de me 
dans mon tableau tout ce que j'ai 
Si l’on peut dire un mot fragile com 
connaissance — qui est dans ce cas» 
connaissance — j’interviens avec te 
les zones de mon corps, les plus obse 
pour réaliser ce cri, cette façon nou 
d’exprimer une émotion qui me prend 


ANARCHIE HYPNOTIQUE 


Far mA 0: EL = Le Ha 


« Le regard est vraiment une chose affolante » 


« À coups de forces hallucinaloires… » 


« Cézanne pousse à la méditation. 
Bouleverser me semble plus profond. » 
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gorge. À ce moment, on ne peut plus dire 
« je fais un drapeau ou un manifeste », 
on est trop centré sur l’objet, avec les 
préoccupations qu’on a, avec les problèmes 
techniques et quand même esthétiques 
qu’on se pose, et l’on s’arrête, à bout de 
souffle, parce qu’en général un tableau est 
une approximation de ce que l’on voudrait 
faire. Je n’ai presque jamais fait un tableau 
qui m'’ait entièrement satisfait. Un tableau 
éveille toujours de nouveaux problèmes; 
c’est un univers qui s’amplifie de plus en 
plus et qui n’est jamais fini. 

A. J. — Considérez-vous vos tableaux 
comme des réponses à des situations 
«impossibles » ou invivables que vous avez 
traversées, des objets de contre-envoûte- 
ment destinés à combattre un malheur 
personnel ou des angoisses personnelles ? 

V. B. — Ça, c’est évident. Mais ce n’est 
pas très clair, car je mise toujours sur la 
faculté d’oubli qui me permet de me situer 
toujours dans des problèmes inédits. 
J’ai une gêne du déjà-vécu. Il me pèse. 
Mais il n’est heureusement pas clair pour 
moi. Il tombe dans un monde confus, 
comme un lest. Il est certain que les 
tableaux possèdent presque toujours un 
sens d’envoûtement, de contre-envoûte- 
ment, de magie, d’attirance ou de pro- 
tection. 

A. J. — Ce que les gens voient dans vos 
tableaux, ce qui rend vos tableaux diffé- 
rents de la production normale de la pein- 
ture actuelle, ce sont les intentions dont 
ils sont chargés et qui ne semblent pas 
très claires à tout le monde, intentions 
ambiguës parfois, mais qui leur confèrent 
l'intensité d’un langage chiffré et donnent 
au spectateur le sentiment qu'il lui faut 
interpréter l’image pour la voir. 

V. B. — Dans votre façon de poser le 
problème, il y a une réponse très enrichis- 
sante, qui explique ma peinture : si le 
tableau a le moyen non seulement d’être 
plaisant à l’œil, mais en plus d’être chargé 
et si, de plus, cette charge est énigmatique, 
et enfin si elle ouvre à la pensée, que peut- 
on souhaiter de mieux ? Mais vous voudriez 
savoir si tout cela est fait, comme on dit, 
« exprès » ? Probablement. Mais ce n’est 
pas clair, même pour moi. Le tableau est 
une technique initiatique qui me pousse 
dans mes zones secrètes et intérieures et 
me fait découvrir en moi des choses très 
importantes. Je ne peux pas dire lesquelles. 
Je peux donner un exemple : quand on 
joue aux échecs, on obéit à une discipline 
mentale. Après avoir joué aux échecs, on 
a une façon de mieux voir les choses, de 
les comprendre même mieux. C’est une 
discipline initiatique très mystérieuse qui 
se fait de la même façon par cet objet 
qu'est le tableau. Cela va beaucoup plus 
loin que le fait même de lavoir peint. 

A. J. — La création consiste donc pour 
vousnon seulement à produire destableaux, 
mais à vous transformer, à vous éclairer, 
à briser les limites intérieures, à vous 
dépasser, à faire de vous une création ? 

V. B. — Exactement. 

A. J. — Ce que vous appeliez tout à 
l'heure le « tropisme totémique » est un 
fait nouveau dans l’art occidental. Cézanne, 
que l’on considère à tort ou à raison comme 
le « père spirituel » de l’art moderne, igno- 
. rait tout de ce tropisme. Il serait sans 
doute bien étonné de voir le chemin par- 
couru par la peinture, s’il pouvait voir 
vos tableaux. Que pensez-vous de Cézanne? 

V.B. — L'œuvre de Cézanne me semble 
être un très grand prétexte à la méditation, 
dans le meilleur sens. Il fait réfléchir. Il 
donne la clé pour mettre en ordre les idées 
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et même une pensée philosophique. Dans 
mes tableaux, il y a quelque chose de plus. 
Mon tableau pulvérise les données de la 
réalité, premièrement. Cette méditation 
se fait donc beaucoup plus profonde et 
au delà de la méditation philosophique. 
On ne peut pas en détacher son regard. 
Ils apportent une fascination permanente. 
On va plus loir, on va dans des états plus 
primitifs et plus universels qui sont déjà 
oubliés. Si vous voulez, les tableaux de 
Cézanne ouvrent à une conception philo- 
sophique qui ajoute aux données d’une 
philosophie de son époque celle à venir. 
Tandis que mes tableaux opèrent un mou- 
vement en avant et très en arrière, pour y 
trouver un équilibre, et leur fascination 
fait que nous pouvons revivre par les émo- 
tions ressenties, les situations primitives. 
Je ne dis pas que le tableau de Cézanne 
soit une œuvre monstrueuse de la raison 
et de la pensée (la médiation se fait par 
les couleurs, par la construction, par-les 
formes) mais il éveille à la pensée, tandis 
que le mien bouleverse, choque beaucoup 
plus ; on ne peut pas s’en détacher, on ne 
peut pas lui trouver de réponse immédiate. 
Car on ne peut pas avoir devant mon 
tableau cette espèce de sérénité que l’on 
éprouve devant Cézanne. C’est un autre 
sentiment. On peut citer d’autres exemples, 
tous ces objets primitifs, ces objets qui 
sont quand même des objets d’art, et 
qui permettent de rejoindre des civilisa- 
tions passées. Là, on s’aperçoit que Cézanne 
est le produit d’un certain occidentalisme, 
qui implique la « pensée ». 

A. J. — Il y a quand même une diffé- 
rence fondamentale entre l’objet primitif, 
archaïque, aujourd’hui considéré comme 
objet d'art, et un tableau de vous : en 
fait l’objet primitif ou archaïque est le 
produit d’une cosmogonie populaire, d’une 
religion, le produit anonyme d’un moment 
particulier de civilisation. Votre tableau 
est peut-être cela, mais ilest surtout votre 
produit, la manière personnelle que vous 
avez d’assimiler, de recomposer, de réin- 
venter des symboles, c’est-à-dire qu’il 
porte une marque individuelle extrême- 
ment forte, et c’est cette marque spéci- 
fique que vous donnez à tout ce que vous 
peignez qui contribue à la fascination de 
l’objet. Cet objet avec sa signification 
et sa forme, s’il n’était pas lié à l’histoire 
de votre œuvre et à votre histoire person- 
nelle, serait peut-être l’équivalent d’un 
objet archaïque, maïs il ne serait pas ce 
qu’il est, spécifiquement, en fonction de 
vous, en tant que créateur. Ne croyez-vous 
pas que ce soit un élément nouveau dans 
l’histoire de l’art qu’un créateur puisse 
réinventer à lui seul une cosmogonie ? 

V. B. — J'ai l’impression que, poussé 
par des forces très mystérieuses devant ce 
monde anarchique de la raison et des 
éthiques rigoureuses, je me trouve dans 
une espèce d’exhibitionnisme généreux, où 
j'assume involontairement le jeu extrava- 
gant de l’archaïsme permanent auquel 
je crois, qui existe en substrat, à la base, 
et que je retrouve par ma surexcitation, 


parce que je conserve envers et contre : 


tout cet état d’innocence instinctive qui 
me permet de chercher en moi, et de m’y 
rendre responsable, cet espèce de néo- 
archaïsme subjectif. Mais je crois qu’il y a 
des formes archaïques permanentes : on 
les retrouve chez tous les grands créateurs 
modernes et de tous les temps. Il n’y a 
pas d’évolution sans imitation, cela se voit 
dans toutes les lois naturelles : on n’a 
jamais vu de changement de quelque 
importance sans qu’il y ait eu imitation. 


Je ne fais qu’une sorte d’exhibitiom 
ancestral, où j’assume cet archa 
subjectif, où je touche à ces chos 
Mais je les transforme parce que, k 
suis seul, et que je me parle à moi-r 
en parlant aux autres. J’imagine 
l’époque d’une civilisation archaï 
l’homme était en même temps en at 
avec sa vie de tous les jours. Tandis q 
jourd’hui il y a rupture. La vie de tot 
jours s'oppose presque à mon ®@ 
D'abord, mon œuvre, actuellement 
tout à fait inutile et gratuite, tandis. 
l’époque primitive on faisait cela pou 
raisons beaucoup plus importante 
plus profondes de protection. Je suis@ 
de recréer en moi-même des situat 
paniques et des situations poétiques ex 
vagantes pour retrouver le mobile de. 
tableau, si je veux le chercher. 

A. J. — Avez-vous le sentiment 
a non seulement rupture avec votre 

— quotidienne, mais avec le monde en 
ral ? Que votre œuvre est une cont# 
tion opposée au monde qui vous entol 

V. B. — Le monde qui m’entour 
donne toujours mauvaise consei 
Si je devais me conduire comme il vou 
me l’imposer, je ne devrais pas pe 
c’est évident, car il y a non seulemer 
paniques idéologiques qui vous ronge 
partout et les paniques de toutes s0 
mais quand, moi, je peins, je me #r 
toujours en peu en dehors de ce m 
automatiquement. Mais je me dis qi 
me trouve plus proche d’une vérité 
fait la spécificité de ma recherche, 
crois qu’il faut se pencher sur la 
qui est une espèce de sismographe p: 
tionné des émotions du collectif. Les 
essayent de se défendre de tout ce# 
second, parce que la réalité moderne 
impose un autre comportement, ms 
comportement est tout à fait anom 
aussi bien le travail que l’agitation et 
la volonté de puissance qui sont des 
ments contraires à l’être humain ;« 
dégrade au lieu de le maïntenir. Œ 
tard, on sera obligé de tenir de not 
compte de l'artiste pour voir ce 
passe dans un être humain, et surtout 
voir quelle est l’histoire de la vie, pa 
port à la conception culturelle de l’h 
qui est une conception absolument f£ 

A. J. — Un tableau peut donc de 
selon vous, une conscience nouvel 
l’homme. On a le sentiment qu’en cor 
plant un tableau, par exemple ur 
vôtres, on pourrait redécouvrir. 
l’homme d’aujourd’hui, des réalités 
sont voilées par sa vie, mais qui 
existantes aujourd’hui et non | 
ment des réminiscences, des résidi 
civilisations disparues ? Vous croye 
permanence de ces réalités ? 

V. B. — Premièrement, il y a un 
manence. Deuxièmement, je crois 
l'artiste est le seul à donner un sem 
choses. Il n’y a aucune autre réfét 
Tout est tellement douteux, les métl 
de pensée sont tellement contradie 
que le philosophe, s’il veut réfléel 
monde, doit se pencher sur l’artiste 
trouver un sens aux choses. Qu’est=€ 
peut faire le philosophe ? Il est € 
aussi ! J’ai l’impression que je man 
forces très profondes et absolument 
manentes dans une ligne qui para 
surface contradictoire mais qui, en # 
compte, est peut-être imperceptible 
la vraie trace de ce qui pourrait 
référence de notre époque. Enfin: 
n’est pas tellement important, ce q 
pense, moi, sur ce que je fais. 
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L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - 


Dossier technique N° 10 


LES TABLES DRESSÉES 


D LestableseEours XVI 


Dresser une table, organiser et décorer le cadre d’une petite 
réception, orchestrer les mille détails qui exigent la réussite de 
toute réunion restent parmi les plus passionnants des travaux 
auxquels puisse se livrer une maîtresse de maison. De la table 
la plus moderne à la table du style le plus défini, tout est réali- 
sable chez soi aujourd'hui. Mais peut-être possédez-vous un 
intérieur Louis XVI ou inspiré de la seconde moitié du 
XMIHIE siècle ? Peut-être désirez-Vous dresser une table Louis XVI ? 
Céramistes, orfèvres, maîtres verriers, à côté des formes les 
plus avancées, en ont réalisé de plus traditionnelles avec des 
décors de chaque époque. Nous avons cherché dans Paris tous 
les objets, des assiettes aux couverts, dont vous aurez besoin 
pour réaliser un tel projet. Voici ce qu’il faut faire. 

Trois points essentiels à considérer : la céramique, l’orfèvrerie, 
la verrerie. Accessoirement, le linge. 


L LA CÉRAMIQUE 


Bien rares durent être, sous Louis XVI, les familles, même 
parmi les plus grandes, qui se servirent de vaisselle d’argent ou 
de vermeil. Il y avait longtemps que plats et assiettes avaient 
alimenté le trésor royal. Les assiettes d’une table Louis XVI seront 
donc, obligatoirement, de céramique, plus particulièrement de 
porcelaine. L'époque Louis XVI marque l’essor de cette dernière 
matière au détriment de la faïence, alors en plein déclin. La 
porcelaine prit une si prodigieuse vogue que même l’étain 
disparut des tables campagnardes. La matière était nouvelle. 
Les ornemanistes, dessinateurs et peintres de l’époque se multi- 
plièrent en inventions pour la décorer. Ils surchargèrent surtout. 
Vous pourrez trouver à Paris, maintenant, des copies exactes 
d’assiettes originales qui sont conservées d’ailleurs en majeure 
she en au musée des Arts décoratifs de Paris. 


La décoration de ces assiettes se compose invariablement de 
cartels renversés sur fond de couleur vive : rose, bleu de roi, 
vert, jaune, violet. Les cartels sont ornés de fleurs, de guirlandes, 
d’oiseaux et aussi dans les pièces de grandes dimensions, de 
paysages et de scènes animés, toujours champêtres, le tout relevé 
d’or. Le centre de chaque assiette se compose d’un bouquet de 
fleurs plus ou moins gros, entouré ou non de guirlandes, sur fond 
blanc. Ces luxueux services étaient à l’époque utilisés à la cour. 
Vous pourrez aujourd’hui dîner ou déjeuner dans la copie 
fidèle de tels services. Un inconvénient toutefois : le prix. Douze 
assiettes valent aux environs de 3 800 NF et, avec 12 assiettes, 
on se trouve loin encore d’un service complet. 

La vente de tel service reste particulièrement rare aujourd’hui. 
Les fabricants de porcelaine tournent l’écueil du prix, en simpli- 
fiant les motifs décoratifs et en proposant dès lors à leur clientèle 
des services d’inspiration Louis XVI. Chacun y gagne. Plus le 
motif est simple, moins l’artisan passe de temps sur la pièce, 
et moins cette dernière coûte cher. C’est ainsi qu’en partant 
d’une assiette originale exposée au Louvre, dont la décoration 
se compose d’une bordure et d’un motif central cerné de guir- 
landes, avec semis, sur fond blanc, vous trouverez un service 
copié exactement sur le modèle, un second service où le semis 
a disparu et un troisième service dont les guirlandes ont disparu. 
Dès lors, l’assiette se compose, sur fond blanc, d’un motif central, 
gros bouquet de fleurs et d’une bordure bleue et or. 

Décor à la main : prix de 12 assiettes copiées avec semis, 
1 200 NF ; prix de 12 assiettes sans semis, 600 NF ; prix de 
12 assiettes sans semis et sans guirlandes, 552 NF. 

Décor identique imprimé : 12 assiettes sans semis ni guir- 
landes, 192 NF. 

Dans la majorité de ces services, le décor que l’on rencontre 
le plus souvent est le décor floral : en bouquet, semis, guirlandes, 
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traité en polychromie ou en camaïeu bleu ou rouge. On retrouve, 


dans les scènes animées, les motifs chers aux peintres de l’époque, 
Watteau ou Boucher : les scènes galantes ou pastorales. Ces 
motifs se détachent en médaillons ou cartels sur des fonds 
colorés. Il y est ménagé des effets de dorures qu’on appelle œil 
de perdrix, cerclé, pointillé ou caillouté. Vous pourrez aussi 
découvrir des assiettes dont le décor est uniquement composé 


de motifs ornementaux, comme des croisillons, des rubans 


pliés, des lambrequins. 

Cette formule de décor épuré reste la plus raffinée aujourd’hui 
pour composer une table Louis XVI. Cependant, il est encore 
possible de trouver plus simple ‘: une assiette blanche ornée 
d’un motif unique particulièrement représentatif de l’époque. 
C’est ainsi que vous découvrirez dans plusieurs maisons de 
Paris un service dit œillet de Chantilly. Sur fond blanc, l'assiette, 
légèrement cannelée sur les bords, s’orne au centre d’un unique 
œillet monochrome bleu, un des motifs les plus en vogue de 


la célèbre manufacture des Condé. Un tel service peut même 


s’adapter à une table dressée très simplement. 

Le service Lamorlaye dit œillet de Chantilly (porcelaine 
blanche, à décor d’æillet bleu monochrome) se trouve faci- 
lement au prix de 

L’assiette : plate, 14,35 NF ; creuse, même prix ; à dessert, 
12,85 NF ; le bol à bouillon, 25,55 NF (qui figure sur la photo 
des tables dressées d’apparat) ; la soupière, 128,60 NF. 

Le service de 56 pièces qui comprend : 24 assiettes plates, 
12 creuses, 12 à dessert, 1 soupière, 1 saladier, 1 saucière, 1 légu- 
mier, 2 raviers, 1 plat ovale : 1 123 NF. 

Quoique les chinoiseries aient connu leur plus grande vogue 
sous le règne de Louis XV, il serait injuste de ne pas mentionner, 
dans l’art de la porcelaine sous Louis XVI, les assiettes qui 
furent directement inspirées de celles importées par la compagnie 
des Indes. Aujourd’hui encore, si vous déjeunez ou d'nez dans 
un service à décor chinois copié ou inspiré de l’époque, vous 
n’en resterez pas moins dans le style Louis XVI. Vous avez le 
choix entre deux décors : le premier service, le plus luxueux, est 
la reproduction fidèle d’assiettes chinoises importées par la 
compagnie des Indes au xvim® siècle. Ce service est dit « au 
châle rouge ». La matière même de la porcelaine chinoise étant 
légèrement teintée d’un bleu ardoise léger, cette copie du « châle 
rouge » restitue fidèlement cette différence de teinte et sur ce 
fond légèrement grisé se détachent oiseaux et plantes, en rouge, 
rehaussé d’or. 

Prix de l’assiette : plate, 53,80 NF ; creuse : même prix ; 
à dessert, 51,45 NF ; la soupière, 468,30 NF. 

Les 56 pièces (le même service que plus haut) : 4 090,75 NF. 

Le second service, plus simple mais non moins raffiné, est 
décoré d’un motif de Pillement, motif que l’on retrouve souvent 
sur les assiettes originales en provenance des manufactures de 
Marseille. Ce service est dit des « mandarins ». Le motif, en or 
repiqué brun, se détache sur fond blanc, un léger filet or sur le 


bord extérieur de l’assiette. _ 


Prix de l’assiette : plate, 26,50 NF ; creuse, même prix ; à 
dessert, 24,80 NF ; le bol à bouillon, 77,10 NF ; la soupière, 
143,40 NF. 

Le service de 56 pièces : 1 838,40 NF. 

Il est ‘difficile, sinon hors de prix, de trouver aujourd’hui un 


- service entier de porcelaine ou de faïence, d’époque Louis XVI ; 


mais si vous êtes amateur de pièces rares, découvertes chez un 
antiquaire, dans une vente ou aux « Puces » et si vous désirez 
avoir un service complet, certaines maisons pourront vous le 
créer pour un prix très onéreux, car il faut plus de deux cents 
moules pour exécuter un service complet. On y adjoint, aussi, 
des pièces nécessaires actuellement pour servir les mets que l’on 
ue fabriquait pas à l’époque. 


IL. L’ORFÈVRERIE 


_ Deux règles sont à observer pour le service d’orfèvrerie 
qui peut comprendre soit les pièces de vaisselle (plats, soupière, 


etc.) et les couverts, soit simplement les couverts. 


1. DÉCOR SIMPLE. - Si les assiettes possèdent un décor simple, 


! l’acquisition du service entier en céramique se justifie, vous n’aurez 
. plus, dès lors, à vous préoccuper, en matière d’orfèvrerie, que 


des couverts. 
2. DÉCOR SOMPTUEUX. - Si les assiettes possèdent un décor 


particulièrement somptueux et fourni, ne faites pas l’acquisition 
des plats, soupières, saucières, décorés du même motif. Seule, 
l’argenterie leur fournit le cadre dont elles ont besoin. Plats, 
surtouts, saucières, candélabres doivent, par leur matière et leur 
éclat d’argent, équilibrer la richesse des assiettes. 


_.— es 
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Formes des couverts classiques Louis XVI 


Dans les deux cas, de toute façon, vous devez assortir vos 
couverts au service que vous possédez ou désirez posséder. 
Comment les choisir ? En accord avec l’ornementation des 
assiettes. À une assiette particulièrement somptueuse doit 
correspondre un couvert non moins somptueux : couvert fine- 
ment ciselé, travaillé de nombreux détails. À une assiette simple, 
un couvert plus dépouillé. Le style Louis XVI, à cet égard, 
offre de nombreuses ressources. Ancêtre du style classique 
auquel il a donné naissance, issu du style rocaille dont il est le 
contrecoup, des lauriers les plus compliqués au simple filet à 
rubans croisés, il permet à votre choix de s’exercer sur toute 
une gamme de décors variés. La forme même des couverts, elle, 
varie peu. C’est la forme traditionnelle, qu’aucune mode jusqu’à 
nos jours n’est parvenue à détrôner, dont il est amusant de 
constater que les orfèvres français — Auguste en particulier — 
ont eu à peine trente ans pour en établir les règles, entre les 
outrances de la rocaille Louis XV et la rigueur du style Empire. 
« Nous vous serions infiniment obligés, messieurs les orfèvres, 
de vouloir bien ne pas changer la destination des choses et vous 
souvenir, par exemple, qu’un chandelier doit être droit et perpen- 
diculaire pour porter la lumière, qu’une bobèche doit être concave 
pour recevoir la cire qui coule et non convexe pour la faire 
tomber en nappe sur le chandelier, etc. » C’est ainsi que Nicolas 
Cochin, dans sa célèbre supplique, faisait valoir les droits de la 
fonction avant ceux de l’ornementation. Ce souci de simplicité 
est probablement la raison pour laquelle les formes des couverts 
sont peu variées (dessin ci-dessus, formes coquille, violon ou 
violon-coquille). Elles ont traduit l’ascension d’une classe 
bourgeoise encore inconnue qui connaîtra son apogée au 
xIx® siècle, dont elles ont porté les goûts et les tendances, 
encore souvent en pratique de nos jours. Mais les décors que 
supportaient ces formes sont plus variés. Les trois plus répandus 
sont dans l’ordre, du plus somptueux au plus simple : les lauriers, 
en chutes ou en guirlandes ; les rubans à nœuds ; la perle. Mais 
on trouve encore dans le style Louis XVI des coquilles entourées 
de lauriers, des filets et des canaux. Nos orfèvres actuels éditent 
des couverts parfaitement copiés de pièces d’époque, entre autres 
deux couverts, copies exactes de pièces de collection. 

Le couvert à lauriers (cuillère et fourchette) : 134,30 NF ; 
le couteau, 46,60 NF. Le couvert feuille d’acanthe (cuillère et 
fourchette) : 134,30 NF ; le couteau : 46,60 NF. 

Le couvert à poisson qui n'existait pas sous Louis XVI est 


réalisé de nos jours, et son décor s’harmonise acec celui du 


service entier : la fourchette, le couteau, 115 NF ; pour les deux 
motifs, laurier ou acanthe. 

Un couvert, motif filet : la cuillère et la fourchette, 128,60 NF. 

Tous ces couverts d’argenterie massive, en principe, 
s’accompagnent de pièces d’orfèvrerie du même décor. Plats 
ronds et ovales, saucières, couteaux à découper, enfin soupières 
sur leur support, légumiers et surtouts. Le travail nécessaire à 
leur exécution et le poids de l’argent employé (440 NF le kg, 
poids nécessaire pour un petit candélabre : 1,500 kg) ou du 
vermeil en font des pièces de grande valeur. Aujourd’hui, la 
copie d’une soupière originale de Thomas Germain vaut de 


93 


94 


7 000 à 10 000 NF. Voici le prix de quelques-unes de ces pièces 
particulièrement précieuses, toutes en argent massif. 

Une petite soupière, 3 405 NF; un plat rond, 33 cm ; 1 080 NF; 
une verrière (copie d’Auguste), 6 585 NF (en vermeil) ; une 
saucière, 1 263 NF ; deux salières en argent, 392 NF ; des 
pelles à sel, 22,30 NF ; une paire de candélabres, 12 650 NF ; 
une saupoudreuse, 821 NF. 


Modèles de salières les plus courants 


On voit tout de suite leur inconvénient: prix assez élevé, en vertu 
de la rareté de la main-d’œuvre, d’une part, et par la qualité 
de leur matière, d’autre part. Si vous désirez quand même un 
décor Louis XVI, voici le métal argenté, né avant la guerre et 
dont la parfaite mise au point date de ces dernières années. II 
permet, aujourd’hui, à une large clientèle, d’acquérir de véri- 
tables pièces d’orfèvrerie, qui complètent dignement une table 
Louis XVI. Couverts et plats sont exécutés en un alliage de 
cuivre et de laiton, le maillechort. Le couvert ou la pièce brute et 
leur décor sont fondus en maillechort et ensuite ils sont recouverts 
d’une couche d’argent. Les pièces plus compliquées, soupières, 
surtouts, qui exigent plus de travail, sont exécutées en laiton, 
métal plus malléable que le maillechort dont la rigidité confère 
une résistance particulière aux couverts et aux larges plats. De 
même que l’argent est ainsi imité, le vermeil le devient par dorure 
brunie de la pièce de métal. La timbale, ou toute pièce à dorer, 
est plongée dans un bain d’or au sortir duquel, au moyen d'outils 
en pierre dure (agate) ou en acier, elle est écrouie (durcie 
par frottement) par des ouvrières qui la « brunissent ». Elle 
acquiert, ainsi, éclat et richesse. Le métal argenté présente 
naturellement l’inconvénient de s’user, mais il peut être aisément 
réargenté ou redoré. Plus la qualité de l’alliage de la pièce ori- 
ginale est bonne, plus cette opération est facile. Vous avez le 
choix entre deux couverts d’inspiration Louis XVI, l’un décoré 
de filets à rubans croisés, l’autre de lauriers, dont voici les prix : 

La douzaine de cuillères ou de fourchettes, 300 NF ; la dou- 
zaine de couteaux, 180 NF. 

Quant au service à poisson, les orfèvres actuels. en partant 
du décor dont sont ornées les autres pièces du service, le 
proposent à leur clientèle pour : la douzaine de fourchettes et 
de couteaux, 380 NF; le service cuillère et fourchette, 60 NF: 

Parmi les pièces plus importantes : 

Un plat rond de 35 cm, décor filets à rubans croisés, 220 NF; 
un plat ovale, 45 cm, 250 NF ; un légumier, 350 NF ; une sau- 
cière, 280 NF ; le plat à poisson, 350 NF. 

Vous trouverez aussi tout un service décoré du motif à perles 
Louis XVI : 

Les couverts : la douzaine de fourchettes et de cuillères, 
300,60 NF (la douzaine) ; la douzaine de couteaux, 212 NF ; 
la douzaine de petites cuillères, 85,20 NF ; les salières, 370 NF 
l’une, avec la pelle à sel ; les couverts à poisson : la douzaine 
de fourchettes ou couteaux, 297,60 NF. 

Le légumier, 200 NF ; le plat rond, 272,50 NF ; une boîte 
à Nescafé, 45,50 NF. 

A Lyon, l’orfèvrerie le Bélier propose à ses clients des pièces, 
parfaites copies des grands orfèvres de la fin du xvme® siècle, 
Roettiers ou Auguste. Une soupière sur son plat, magnifique 
pièce centrale d’une table d’apparat, copie exacte d’une sou- 
pière d’Auguste, 1 500 NF. 

Enfin, si vous voulez garnir une table très simple, mais qui 
garde encore le style xvine, prenez le dernier matériau, de l’acier 
inoxydable. Nous avons trouvé un couvert et les plats assortis 
ornés du même décor à perles, dont voici à titre indicatif les prix : 

Plat rond, 30 cm, 72 NF ; plat ovale, 42 cm, 85 NF : saucière, 
115 NF le couvert. 


III. - LA VERRERIE 


Assiettes, couverts, surtouts et, candélabres choisis, viendra 
le tour des verres. Il s’élève tout de suite une controverse : il ne 
figurait pas de gobelets sur la table du temps de Louis XVI, 
alors que de nos jours, il est bien difficile de dresser une table de 
quelque style que ce soit, sans des verres dont l’éclat ne manque 
pas de rehausser le charme d’un dîner. Second point délicat : la 
forme du verre elle-même : il n’y avait pour ainsi dire pas de 
service complet sous Louis XVI, le premier service connu date 
de l’Empire. Si vous voulez absolument obéir aux règles de 
l’époque, voilà ce qu’il vous faudra observer : « Dans ce temps-là 
(vers 1785), toute personne ayant un domestique décemment 
vêtu se faisait servir à table par lui. On ne mettait ni carafe, 
ni verre sur la table. Dans les grands dîners, on posait sur un 
buffet des seaux en argent, contenant des bouteilles de vin 
d’entremets, avec une douzaine de verres, et ceux qui désiraient 
un verre de vin d’une espèce ou d’une autre l’envoyaient chercher 
par leur domestique. Celui-ci se tenait toujours debout derrière 
la chaise de son maître, une assiette garnie d’un couvert à la 
main, prêt à changer ceux dont on se servait. » Aïnsi s’exprimait 
la marquise de La Tour du Pin-Les règles de «la bienséance et de 
la civilité chrétienne » (éditions de 1713 et 1782) confirment cette 
coutume : « Il faut disposer les verres et les gobelets sur le buffet 
ou sur une petite table couverte d’un linge blanc, de telle manière 
qu’on en puisse changer facilement lorsqu'on voudra les pré- 
senter. » Les pique-niques sur l’herbe, chers à Marie-Antoinette, 
lanceront, à la cour, la mode des verres sur la table. En même 
temps, la capacité des verres variera, et pour la première fois 
on trouve trace de verre « pour le vin ordinaire », « pour le vin 
étranger », « pour les liqueurs », « pour l’eau-de-vie ». Difficile 
à appliquer, mais les grandes cristalleries françaises éditent 
maintenant des services entiers, inspirés des décors de l’époque 
gravés ou taillés, les gobelets observent soit la forme ronde ou 
ovale ; ils possèdent un pied avec ou sans balustre. Pour ‘une 
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ne 


Coupes en plan des différentes formes de verres 


table somptueuse, vous avez le choix entre un verre de cristal 
en cinq pièces montées les unes sur les autres, qui s’assortit de 
façon frappante aux assiettes de porcelaine, imitation Sèvres. 
Le décor a été dessiné en partant du décor de la coupe en cristal . 
de roche de la galerie d’Apollon, au Louvre : 

Prix du verre à eau, 315 NF ; prix du verre à bordeaux, 275 NF; 
prix du verre à vin blanc, 245 NF. 

Vous trouverez aussi le service Bernadotte, gravure à motifs 
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iceaux. Le décor est inspiré d’une tapisserie d’époque 
ion Louis XV-Louis XVI : 

rerre à eau, 104 NF ; le verre à bordeaux, 100 NF ; le verre 
blanc, 99 NF ; la carafe à vin, 189 NF ; le broc à eau, 
F. 

s.ces verres sont gravés à la main, les risques de bris et la 
lté d'exécution d’un tel travail en font toute leur valeur. 
rre à eau Bernadotte, sans gravure, peut s’acheter pour 
NE. La gravure seule d’un monogramme entrelacé de 
lettres vaut de 20 à 30 NF, suivant la forme des lettres. 
ôté de ces verres particulièrement somptueux et qui ne 
nt place que sur une table d’apparat, si vous décidez de 
une table plus intime, vous aurez le choix entre de nom- 
s séries de verres taillés ou nus, dont les formes s’accom- 
\t parfaitement au style d’une table Louis XVI. Tel le 
> Lamorlaye, dit service Louvre, en cristal taillé 
verre à eau, 18,05 NF; le verre à bordeaux, 13,15 NF ; 
e à vin blanc, 13,15 NF ; la coupe à champagne, 18,05 NF ; 
petite taille, 121,80 NF (bouteïlle bordeaux) ; broc, grande 
139,20 NF (magnum). 

ervice Russie, redessiné à partir d’un verre vénitien importé 
Louis XVI : 

verre à eau, 13,05 NF ; le verre à bordeaux, 10,45 NF ; 
ipe, 13,05 NF ; la petite carafe, 38,40 NF ; la grande 
, 42,80 NF. 

in, convenant à une table simple, sans apparat, voire 
enarde, un service de cristal inspiré d’une forme vénitienne, 
tement pure, cristal non taillé : 

verre à eau, 31,35 NF ; le verre à bordeaux, 22,65 NF; 
pe, 31,35 NF ; la carafe, 69,60 NF. 

Fr un décor très précieux et si vous possédez l’assortiment 
belets d’argent correspondant à l’époque Louis XVI, il 
inquera pas de produire l’effet le plus recherché sur une 


ail amusant : d’amusantes flûtes à champagne, sans pied, 
ement copiées de verres utilisés sous Louis XV et Louis XVI. 
errières en argenterie étaient emplies de glace et posées sur 
ites tables particulières. Les flûtes, par les échancrures de 
rière, baignaïent dans la glace et l’eau glacée. Lorsque 
lésirait boire, on saisissait le bout de la flûte en forme 
eau et on le présentait au valet chargé des vins. 


IV. LE DÉCOR 


1s avez choisi vos assiettes, les couverts qui les accom- 

nt, les verres. Tout est en place pour dresser la table. 

nent en disposer les éléments qui vont la composer ? 
1. LA NAPPE 

nt nest besoin de nappe pour un couvert sans apprêt. 


SERVICE 
CHENONCEAU 


Pour un déjeuner dans l’intimité 


{ 
“ et porcelaine ne prendront que plus de valeur sur 
Où nu d’une table : un simple sert de table est placé sous 
uvert de chaque invité. 
vous désirez dresser une table plus imposante, voire 
t 1 suite page 99 
97 
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“Président”. 


préside aux grandes heures 
de la gastronomie 


Pour un dîner élégant 


Pour un souper d’apparat aux chandelles 


parat, dès lors toutes les pièces d’orfèvrerie et d’argenterie 
veront place sur la table que vous ne manquerez pas de 
ivrir d’une nappe, en principe blanche et damassée, presque 
)urs unie, car l’argenterie et la porcelaine s’accordent mieux 
nappe sans décor. Les deux décors, quelque riche qu’ils 
ent être, risquent de se nuire. En matière de nappes de style, 
Stede multiples suggestions, mais vous pourrez choisir des 
es, dont la broderie, en effet de transparence, est exécutée 
rgandi ou tiès souvent sur voile de coton. Les dessous de 
e sont en soie ou en satin. À partir de 200 NF. Mais un décor 
ue des fleurs de pommier blanc et or en semis haussera 
ix, qui s'entend pour une nappe simple. Les napperons indi- 
2lS peuvent être décorés de coquilles fleuries : le couvert, 
brenant la serviette et le set, 500 NF. Mais il vous sera 
Jurs possible de demander un décor de votre choix. Vous 
ez faire copier des motifs d'époque ou assortir les motifs 
Otre future nappe à ceux de vos services (prix non étudiés). 


2. L'ÉCLAIRAGE 


S.chandeliers, pour un diner, ajouteront, par leur présence, 
te intime et chaude si nécessaire à la-bonne réussite de votre 
6. Ils étaient à l’époque le principal moyen d'éclairage des 
S. Aujourd'hui, la richesse de leur décor les fait admirer 
te-titre, mais il serait dommage de ne pas les rendre, en 
“à leur fonction première, l'éclairage. Vous pouvez aussi 
ler celui-ci à l’aide de photophore. En voici, décorés: 2 photo- 
es de table, petite taille, 198 NF ; grande taille, 240 NF. 
-handeliers bas : 475 NF, la paire ; décorés d’un motif perle : 
NF, le petit modèle. suite page 101 
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Louis XV (3 pieds} 
NF, 41,50 
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AMBASSADEUR DU CRISTAL DE FRANCE, LE NOUVEAU 


SERVICE"JERSEY"DES CRISTALLERIES DE SAINT LOUIS 
VA PARER LA TABLE DE LA PREMIÈRE CLASSE DU 
PRESTIGIEUX PAQUEBOT “FRANCE”. SAINT LOUIS 


CRISTAL DE FRANCE, À RECU A CETTE OCCASION 


CE NOUVEAU LABEL DE QUALITÉ ET DE BEAUTÉ. 


AINT LOUIS 


@ Ccstal le France 


DS 
/2222/4 ZzEz 
30, RUE DE PARADIS - PARIS 108 - PRO. 25-70 


SERVICE à THÉ 
TÊTE-à-TÊTE 


Empire 


vermeil 
(reproduction du 


modèle exécuté 
par 
J.B.C. ODIOT 
pour 
l'impératrice 
Marie-Louise 
Ê > ORFÈVRE DEPUIS 1690 


B : VERMEIL - ARGENT MASSIF - MÉTAL ARGENTÉ 
ougeoir 7, PLACE DE LA MADELEINE 


Un bouquet charmant de fleurs aux multiples couleurs constitue un ornement 
somptueux et délicat pour un service de fine porcelaine, plein de gaîté. 
Documentation, compositions et réassortiments selon Vos besoins. 


© 
Assurance offerte Listes de 
gratuitement S ï M O n mariage 
contre la casse. et Cadeaux 


PORCELAINE - GRÈS - VERRERIE - ORFÈVRERIE 
ARGENTÉE ET INOXYDABLE - ARTICLES DE CUISINE 


36, rue Étienne-Marcel - PARIS 2° - Tél. GUT. 31-70 


Chandelier à quatre bras de lumière 


à 3. LE CENTRE DE TABLE 


table dès lors chargée, ajoutez-y la chaude couleur des 
… Divisez-les en petits bouquets et disposez-les près de 
econvive, suivant toujours le principe des bouquets bas. 
-doigts ou petites timbales emplis de mousse artificielle 
rendront le plus grand service. Le comble du raffinement 


90, Rue La Boétie - PARIS 


pour vous, quelques fleurs à courtes tiges : immortelles, DEAUVILLE - te Rat = VICHY 

nens ou violettes dans des salerons Louis XVI. : NOUVELLES CONCEPTIONS 

r placer au centre de la table, les fleurs donnent l’occasion DE NAPPES, DRAPS, 

ser cette pièce d’orfèvrerie dont on ne se sert plus guère : DESSUS DE LIT, RIDEAUX 

rière. Elle se prête particulièrement à la composition d’un RSR NE 

ouquet bas. Emplie de mousse artificielle que l’on trouve DE NOS MODÈLES DESSINÉS 
importe quel fleuriste, vous la piquerez de la plus grande rs 

é de fleurs des champs, roses-boutons aux tiges courtes, NAPPE VERSAILLES" entièrement 
S marguerites, rappelant les goûts champêtres de Marie- brodée à la main, blanc et or 
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DIFACRONREANTSESUER 


PORTHAULT 65, avenue Franklin-D.-Roosevelt 
Linge de table PARIS 
18, rue Grange-Batelière 
PARIS 


BACCARAT, PORTHAULT et LELEU à New York 


102 


L'SNEGSI 


Service ‘ Saint-Remy ” 


Galerie d’exposition et Musée 
30 bis, rue de Paradis, PARIS 


57% Street. —2NN-"Y10822 


oinette à Trianon. Les fleurs à longue tige ou trop volu- 
euses ne trouvent pas place sur une telle table. De plus, elles 
: souvent source de gêne pour les convives. 

our une table très simple. Une jolie pièce de porcelaine du 
ice, la soupière sur un plat rond, ou des fleurs feront l’affaire. 
vous ne possédez pas de surtout, une soupière d’argent ne 
iquera pas d'apporter, au centre de la table, une note à la 
stricte et raffinée. A défaut de soupière, des statuettes, groupes 
intique ou colonnades, seront les éléments à la fois inattendus 
arfaitement heureux du décor de votre table. 

nfin, à titre anecdotique, voici, en matière d’ornementation de 
e, ce que l’on pratiquait sous Louis XVI. On étendait sur 
appe un plateau de glaise, sur lequel un fleuriste implantait 
fleurs coupées qui représentaient un parterre. Après les fleu- 
sde table, on employa pour enrichir encore le décor les 
uaïres, les dessinateurs et les peintres. Tantôt le milieu de 
able était animé par une multitude de statues et de groupes 
lématiques qui ornaient des monuments, temples, amphi- 
tres, des portes et des colonnes, le tout en pâte d’amidon 
ussé de talc. Tantôt l'artiste avait représenté un paysage 
effet de neige. Un nommé Carade inventa un givre artificiel 
la chaleur faisait fondre pendant le repas : on voyait alors 
ivière dégeler, les arbres verdir, les fleurs éclore, et le prin- 
ps succéder à l'hiver. Il existait, à cette époque, une corpo- 
»n de sableurs de table, dont les compagnons, avec du sable 
ré, traçaient sur les nappes les dessins les plus compliqués 
s pPius ingénieux. On employa ensuite pour ces dessins qui 
smblaient parfois à de riches tapis de Perse, la poudre de 
bre, le verre pilé, le sucre en poudrè et la mie de pain, que 
iste savait temmdre des plus vives couleurs. Les merveilleux 
caux s’exécutaient avec une étonnante prestesse : en moins 
1e demi-heure le sableur, Delorme, Pan ou Richard, avait 
vé son œuvre, qui faisait l'admiration des convives à leur 
ée dans la salle des festins. Aucun de ces chefs-d’œuvre ne 
s est malheureusement parvenu et pour cause, un souffle, 
goutte d’eau suffisait pour détruire la plus charmante peinture, 
avait coûté deux ou trois louis. Cette mode fit fureur à l’époque 
ouis XVI. 
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GENTERIE-ORFÈVRERIE 

stofle, 8, rue Royale (8€), Opé. 70-43. 

is, 64, rue René-Boulanger. Bot. 19-10. 

rg Jensen, 239, rue Saint-Honoré, Ope. 07-80. 

y Beard and ©C°, 5, rue Auber (9°), Ope. 24-65. 

)t, 9, place de la Madeleine, Anj. 00-95. 

orcat, 131, boulevard Haussmann, Ely. 47-50. 

inet d’Enfert et Cie, 83, rue du Temple (3°), Arc. 24-72. 
t-Médard, chez tous les orfèvres. 


 AMIQUE 

Vase Etrusque, 11, place de la Madeleine (8°), Anj. 36-26. 
lardaud, liste des dépositaires sur demande, 56, rue de 
dis, Paris (10€), Pro. 06-22. 

ues | Artain, 30, avenue de l’Opéra (2°), Opé. 22-50. 
avillon d’Antin, 16, rue Halévy (9°) et 25, boulevard Hauss- 
n (9€), Pro. 83-97. 

elaine de. Limoges, Limoges (Haute-Vienne). 

elaine de Paris, 8, rue Pierre-Levée, Paris (11°), Obe. 40-35. 
ard, 34, avenue de l’Opéra (2°), Ope. 35-91. 

on, 36, rue Etienne-Marcel, Paris. 

roy et Boch, 2, cité d'Hauteville (10€), Tai. 62-02. 


RERIE 


arat, 30 bis, rue de Paradis (10€), Pro. 64-30. 
m, 32, rue de Paradis (10€), Pro. 14-91. 

que, 11, rue Royale (8°), Anj. 89-40. 

>, 30, rue La Boétie (8€), Ely. 91-70. 

t-Louis, 30, rue de Paradis (10€). 


GE DE TABLE 

l-Dentelles, 90, rue La Boétie (8°), Ely. 66-30. 

hault, 18, rue de la Grange-Batelière (9°), Pro. 81-45. 
or Coates, 20, rue des Petits-Champs (2°), Ric. 73-94. 


BACCARAT 


. Décoration de la table. Verreries, vases, luminaires, cendriers, boîte à 
bijoux, garnitures de toilette. 


L. BERNARDAUD & Cie 


Liste des dépositaires sur demande, 56, rue de Paradis, PARIS - PRO. 96-22. 

L. BERNARDAUD & Cie est une des premières manufactures de LIMOGES 
qui se caractérise par la légèreté et la finesse de sa porcelaine : 

Porcelaine de table. Porcelaine de fantaisie. Porcelaine pour hôtels et 


restaurants. 
COATES 


Les Éts Victor COATES, en plus de leurs ravissantes nappes imprimées, 
éditent un très grand choix de panneaux décoratifs qui viennent s'ajouter à 
l’une des plus importantes collections de tissus d'ameublement de renommée 


mondiale. 
CHRISTOFLE 


L’orfèvrerie CHRISTOFLE, dont les fabrications classiques de couverts de 
table ne cessent d'élargir leur place sur le marché mondial, a créé les « formes 
nouvelles », collection de pièces d’orfèvrerie adaptée au style général de la 


vie actuelle. 
DAUM 
Suivant la tradition des anciens maîtres d'œuvre, tous les objets en cristal 
de DAUM se font à la main, et DAUM est le créateur de chacun de ses modèles. 
ERCUIS 


L'orfèvrerie ERCUIS, dont la fabrication remonte à presque un siècle, 
tout en continuant à fabriquer ses articles classiques mondialement connus, 
vient de donner la preuve de son dynamisme avec la création d’une série 
de modèles de ligne très nouvelle. 


TH. HAVILAND 


Manufacture de porcelaine à LIMOGES : Porcelaine à feu (aluminite), 
services de tables, casseroles et plats, services « torse » et toutes porcelaines 


décorées. 
GEORG JENSEN 


239, rue Saint-Honoré - OPÉ. 07-89. 
présente à côté du style « JENSEN » qui a fait sa renommée, des couverts 
de formes nouvelles d'une sobre élégance. 


LALIQUE 


1, rue Royale, PARIS (8°). 
Le grand spécialiste de la cristallerie et de la verrerie. Garnitures de table 
et verres en cristal. Articles d’art et tous éléments décoratifs en cristal. 


LELEU 


65, avenue Franklin-Roosevelt, PARIS. 
Décorateur ensemblier. 
Meubles, décors appartements et bureaux, tapis au point noué. 


ODIOT 
7, place de la Madeleine, PARIS. 
ODIOT, orfèvre : vermeil, argent massif, métal argenté, cristaux montés. 
LA PORCELAINE DE PARIS 
En parant la porcelaine à feu de décors délicats, la Porcelaine de Paris 
permet de porter sur la table la plus élégante les plats sortant du four. 
PORTHAULT 


18, rue de la Grange-Batelière - PRO. : 81-45. 
Création de linge de maison. PORTHAULT décore la table, la chambre à 


coucher et la salle de bains. 
PARIS - NEW YORK East - 57 Street - LONDRES WHITEHOUSE. 


PUIFORCAT 


Maître en orfèvrerie de la table depuis 1821, PUIFORCAT perpétue la 
tradition de cet art, manuel des grands maîtres du XVII et du XVIIIe siècle. 
Un choix unique en plâterie, services à thé et à café, couverts, candélabres 
confèrent à la table un incomparable éclat. 


RAVINET D’ENFERT 


Orfèvre de grande classe, nous trouvons toute une gamme d'’argenterie 
allant du « style » au « moderne ». Leurs couverts et plâterie modernes 
aux lignes pures, ou de style, font des tables d'une grande élégance. 


ROUARD 


34, avenue de l'Opéra, PARIS (2°) - OPE. : 35-91. 
Céramiques, verreries, cadeaux, listes de mariage, services de table. 
ROUARD crée sur demande des services spéciaux exclusifs et assure le 
réassortiment de ses modèles. 


CRISTALLERIES DE SAINT-LOUIS 


La plus ancienne cristallerie de France (1767) crée et réalise les plus 
prestigieux services de table pour la France et le monde entier. 

Elle propose également des créations « Cadeaux » comprenant : lampes, 
cendriers, vases, etc. 


ORFÈVRERIE SAINT-MÉDARD 


En vente chez tous les bons orfèvres, 

L'Orfèvrerie SAINT-MEDARD offre une belle variété de pièces d’argenterie 
en métal argenté, d’une fabrication irréprochable et dans des formes allant 
de l’ancien au moderne actuel. 


A. SIMON 


36, rue Etienne-Marcel (angle rue Montmartre) présente des services de 
table : Porcelaine, faïence et céramique. Verreries et cristaux. Orfèvrerie 
argentée ou inoxydable, couverts, vases, coupes, cendriers, lampes, grès, 
opaline, cadeaux divers. 

Articles de cuisine : plats allant au four. 


Listes de mariage. 
VILLEROY & BOCH 


Chez VILLEROY ET BOCH la grande tradition se poursuit depuis 1748 : 
faïence fine, terre à feu, cristal ; toutes ces pièces s’harmonisent pour composer 
l'indispensable décor des tables élégantes. 
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le carnet immobilier de 
Connaissance 


RS 


bn brie ot pitt tb dant: 


Sortant du train qui l'a LUXUEUSE FERME AMÉNAGÉE 
ramené en 18 mn du cen- 
tre de Paris, l'heureux 
propriétaire se libérera 
des toxiques parisiens 
pendant les quelques pas 
qui séparent la gare de 
sa maison bordée de 
vastes étendues de pelou- 
ses, Devant le calme et 
la fantaisie charmante de 
son habitat, il retrouvera 
une bonne humeur, maté- 
riau rare de nos jours, 
dont profitera toute sa 
3 / / famille réunie pour le 
5 We repas du soir dans la ra- 
RER vissante cuisine en pin 
d'Orégon « clou » de la 

AGENCE dela TERRASSE maison et où l'on peut 
déjeuner ou prendre un 

M. Dusséqué «drink» avec les copains, 

Une maison jeune, faite 

45, bd Carnot, Le Vésinet, par des jeunes, pour 
Tél. 966 08-99 et 09-00 des. toujours jeunes. 


et décorée avec un goût 
raffiné. 

Située dans un joli site 
de la région de Blois, 
elle comprend une 
splendide réception 
6 chambres - 3 salles de 
bains - des dépendances 
et est dotée du plus 
grand confort, 

Son terrain de 3 ha 1/2 
borde une belle rivière 
canotable et poissonneuse. 


Recherchons 
propriétés de caractère 
jusqu’à 150 km 
Villas de classe - 


Appartements de grand standing et beaux immeubles de placement à Pe 
M. MICHEL & R. REYL 


6, rue Greffulhe — ANJ,. 90-05 
Propriétés de classe — Appartements de luxe 


000000006060 LLLLILENTIIIIIIIIILTILITIIIIIIIITIIIIILIIILILIILEILEZELLLELELLLELELLLLIILLLLLLLE] 006002000000000000005000505009 
w # x 


A 45 km nord-ouest de 
Paris, dans un très joli 
site, calme campagne, 
vue exceptionnelle, 
Ravissante maison des 
champs, remarquablement 
agencée et décorée, 
état rigoureusement 
impeccable - entièrement 
refaite en 1958 - Grand 
living-room avec terrasse 
4 jolies chambres - dépen- 
dances - tout confort 
chauffage mazout 
Maison d'amis | pièce 
avec cabinet de toilette 
et garage. - Joli jardin et 
verger 1/2 hectare, 


Suis mandaté pour acquérir 


Appartements sympathiques 
du petit confort au grand 
standing, décorés ou non, 


dans 


Immeubles de Caractère 
Rive gauche de préférence 


Jacques PASTEYER 
H.E.C, Licencié en droit 


Recherchons propriétés de caractère - moulins gentilhommières - fermes « 
aménagées ou à aménager, rayon de 100 à 150 km maximum de Paris: 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS, WAG, 81-90 
Propriétés de caractère - fermes - domaines - appartements  « 


7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIII: — ANJ, 35-84 


CTITIIIIIITIIIIITIIIIIIITIIIIIIIIITIILIIIIIIIIITIIIIIIIIIIIIIINIIIIIIILIIIILILLIILLLLELLLLLELLLLELIIIIIILIITITILITILILIITILILELILILILLLLLLLILLLLLLLLLLLLLELEE 


60 km de Paris par autoroute de l'Ouest 
AGRÉABLE DEMEURE D'ILE-DE-FRANCE 


eee j 47 Dans un parc de 16.000 m° 
- : 48 € très agréablement planté, 
Habitation blanche cou- 
verte en ardoise, État 
absolument impeccable 
intérieur et extérieur. 


2 salons 7x6 et 5x5. 
Salle à mang. 7x5, office, 
cuis.,7 chbres,2s.debs., 
8 cabinets. de toilette, 
2 chamb. domestiques. 
Eau, gaz, électr., chauf, 
cent. Communs : pavillon 
de gardiens, 3 pièces, 
garage 3 voitures. 
Tennis - Parc - Verger 
Dépendances 


ERRATUM 


Les Établissements SUZANNE-FONTAN NOBILIS prient 
leur aimable clientèle de noter qu’une erreur s’est 
produite dans le tirage des couleurs du cliché repré: 
sentant le tissu et le papier peint nommés ALLELUIA: 
La couleur prédominante est le vert avec des taches 
bleues et non marron avec des taches roses. É 


CHESNEAU 
43, rue du Maréchal-Foch - VERSAILLES - Tél. 950-14-07 et 950-35-70 


RÉGION D'ÉVREU X AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2100 m. 


SKI : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ | 


LES HAUTS LIEUX ?” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


par l'autoroute 
de l’Ouest 


MANOIR NORMAND 
XVIII* SIÈCLE 


Beaucoup de cachet, 
demeure longue et basse, 
9 pièces, dépendances. 
Gros œuvre, parfait état, 
intérieur à aménager. 


TRÈS BEAUX ARBRES 
SÉCULAIRES 


PARC DE 7.000 M2 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 
1re tranche : achevée 


2° tranche : en cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 

Renseignements : Écrire GENEX 

62, rue Vercingétorix - Paris 14° 
ou tél. : 950-13-08 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-91 
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le carnet immobilier de 
Connaissance 


PREVIEWS 


52, Champs-Élysées, PARIS VIII: - ÉLY, 40-91 
, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (4.-M.) - Tél, 82.32.82 à CAGNES-SUP-MER 


sécurité PMP] L 2 UE El 
/ A / MERE 


VIRAGES - BROUILLARD 


77 #: 


FANTASTIC'HEVUEE - 


LE VISTAERO 
RANDE CORNICHE - (ROQUEBRUNE) A.-M. 


référence N° 10072 


MARCHAL # 


LE SPÉCIALISTE MONDIAL DE L’'ANTIBROUILLARD A 


ouissant d’un des plus beaux panoramas du monde ef d’une 
rande réputation gastronomique, cet hôfel-resfaurant, construit sur 
d'grande corniche surplombant Monte-Carlo, comprend 10 chambres, 
O'cabinets de foilefte, 4 salles de baïns, cuisine moderne ef office, 
ngerie, économaf, dépendances, Tout le confort moderne, Garage 
4 parking pour 50 voitures. Jardin exotique, 


LILLLELLLLLLLLLLLLLLLELLLELLEELELELELELELELEZELELEEE ELLE LE LEE LEELELLEL 


RARISSIME RIVE GAUCHE 
NTRE COUR D'HONNEUR ET JARDINS 


Jemwier 1961 


Le 1°" éfage d’un hôtel du XVI: siècle, 
rand salon - bibliothèque - 2 chambres - 2 bains. 
Lingerie - Services - Superficie 300 m2. 


Malgré les difficultés de heure, les 
petits frères, grâce à leurs nombreux 
amis, Ont à peu Fe réalisé leur pro- 
gramme de Noé 

Près de 60 000 colis et réveillons 
ont été offerts pour Noël 3 des vieil- 
lards solitaires et pauvres pour qui 
cette belle féte aurait été un jour sans 
joie s’ils n’avaient connu cette chaleur 
de Vamitié qui fait oublier la solitude, 
et pour qui Noël restera un souvenir 
très lumineux, Cependant le réglement 
des dernières factures s’avère quelque 
peu difficile, voulez-vous les aider 2 
combler ce déficit en envoyant votre 
offrande 2 leur C.C.P. n° 2463-98, Paris, 


LES PETITS FRÈRES DES PAUVRES 
9, tue Léchevin, Paris XTe 


. de MALEWSKY, hdministrateur FRANK ARTHUR 
134, boulevard Haussmann - CAR. 64-80 


RO RO RRRORROROROLRRRRÉRERRRRRRRRRRRRLRRRORRRRERRRRRRRRRTRRRRERL CORRE RERORRERRRRRRRRRRRRRRRRRLRRRRRRLRRRRRRRRRRLLÉRRÉRROPRORÉLDUOOT OCR LOLRLOLRRERRRRRERRRRRRRRORORRRRRORRRRR 000000000000 reneees 
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PETITES ANNONCES (suite) 
PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


DEMANDES D'EMPLOIS 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,69 de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Carre des Arts, 133, Champs- 
Elysées. C. C. P. Paris 230387. J. F. anc. él. éc. Louvre, sect. ameubl., décor. pouv. faire rech. en biblioth. ch. empl. 
ch. décor. antique ou édit. à PARIS. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 T. 


ACHATS ÉBÉNISTE D'ART initiat. goût. ambit. bonne présent. connaiss. antiquit. ch. belle 


it. touchant cette branche. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 U. | 
ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07. DSP RUES 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


J. FEMME 24 ans, référence d'hôtesse ch. situat. de vendeuse dans galerie ou chez 


ACHÈTE pr coll. étranger TABLEAUX DE QUALITÉ ttes époques. Recherche Re Peut assumer responsabilités. Écr. Mme ROUSELLE, 40, rue François-I®1 M 
petits maîtres du XIX® s. C. MARUMO, 31, rue Le Peletier. TAI. 68-51. LY. 75-13, heures des repas. | 
ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Er RÉGIE-PRESSE 43 4 H. 27 ans, sér. réf. aimant et connaiss. art ancien; plus particul. mobilier, ch. situat. 


chez antig. ou branche ident. PARIS ou province. Écr. RÉGIE-PRESSE 44 A. 


RECHERCHE tableaux et aquar. par PRINCETEAU. Écr. JOLY, 189, rue de l'Uni- 


MERE UANE, HTS dipl. angl. présent. initia. ; au cour. expos. d'art, ch. empl. ds gal. obj. décorat. 


MOL. 98-72 


VENTES 


PART. A PART. vend pet. paire faut. Louis XIII torses. Écr. RÉGIE-PRESSE 435. 
VENDS coll. compl. C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE 43 W. 


[ 


VENDS coll. compl. ou numéros séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 R. | 
: CONNAISSANCE DES ARTS 


VENDS N° | à 104 C. des A. rel. Aclé ét. imp. Tél. MON. 48-54. 


VENDS C. des A. N° 1 à 100 ét. neuf. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 V. | 
= - Abonne- Prix | 


Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an | du Numé | 
x] =. 9 12N°* | (saufsp.)} 


VENDS coll. compl. C. des A. du N° | à ce mois. Faire offre LE GENDRE, 28, rue 
de Ménilmontant. PARIS (20°). 


VENDS N°: C. des À. 1, 4, 10, 17 à 21, 23, 31, 47 à 58, 67 à 103. Écr. RÉGIE-PRESSE 
44 C. 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, 94,50 9,50 
PARIS (9°), Tél, LAM. 85-39. C.C,P. 10 031-90 Paris en NF ; Ù 


VENDS coll. compl. parf. ét. 2 500 NF. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 X. 


VENDS au plus offrant N°5 | à 82, 12, 14, 35, 36. C. des A. DESFOUGERES, THO- TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et paye € 62 | 104,50 | 
RIGNY-SUR-CREUSE (Yonne). France "4 
VENDS coll. compl. C. des A. parf. ét. 2 500 NF. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 Z. ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 78 
: > : Spreestrasse 9, DARMSTAUT, Tél, 71314 en DM To 
VENDS coll. compl. C. des A. 2 000 NF imp. Écr. Me CHAUVIN, USSEL (Corrèze) 
VENDS coll. compl. C. des A. sauf 8 ou séparés. Faire offre RÉGIE-PRESSE 44 B. ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |. Tél. 5,5 10/6 | 
Belgravia 23-51 en ee 


PART. à PART. vd beau tapis romantique fait main, 160 X 205, fond ivoire. Télé- | 
PE ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 


COLL. C. des À. du N° 1 à ce jour à céder. Faire offre RÉGIE-PRESSE 4 D. EE ER EP ARE SU 
VENDS 60 C. des À. bon état. J. BALLON, 48, rue de Paris, HOUDAN. BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- ‘4 
4 mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 870 87 
PART. à PART. vend GENIN 20 pts figures. Tél. heures ouvrables BAL. 12-91 CONGO (même adresse) 
poste 215. 2 
BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A., 91, av. Almirante Barroso 
DIVERS RIO DE JANEIRO en cruzeiros 
7, rue Saint-Anastase, CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 
J.-B. DIETTE, PARIS Téléphone : TUR. 45-71. en dollars 20 2 
à Atelier FAOREOGERIE ANCRENNE À | 
i ; NN 
0 ee De ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID | 4460 | 116 
en pesetas ; 
« JACQUET DUBERRY » 
Répare et transforme vos meubles et sièges. ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 20 2 | 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE Yukon 6-5181 en dollars Ï 
46, rue de Naples, RèRe (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
PRET RER HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, | sg | 58 
È + ÿ N. V. AMSTERDAM,. Cte Convertible en florins Dee 
DORURE à la feuille sur bois 10 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 11 000 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, #l G.E.| 1200 
= n - TORINO. Tél. : 754-250 en lires 2% ñ \ 
DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil, 
J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. LIBAN, Mu: J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 6 
BEYROUTH en £ lib. 
RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes 1 
antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour Mars). 
Paris (11°). Téléphone ROQ. 56-29. MERIQUES Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 268 26,8 
en pesos 


RESTAURATIONS DE MEUBLES - TABLES 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES ET PARAVENTS PORTUGAL, À. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 


ARTISTE LAQUEUR LISBOA. Tél, : 33476 en escudos | 275 58 
21, rue de l'Annonciation, PARIS (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE 
ACHETONS MEUBLES BOIS JAUNE CHARLES X, bibelots romantiques, : ( u 1 J 
opalines, ne meubles XVIII siècle. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. Brahecs nee ENIOERS SES ESA pesiqes MRC 38 9,35 { 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnerie, tapis d’ Oh, a 
F: BEONDEAC 11, rue Paul- Chérie NEUILLY-SUR-SEINE. SAB. 89-10. SUISSE, R, HAEFELI,.11, av. Jolimont, GENEVE. C.C.P. 1-6390 


en francs suisses T8 Le 


RESTAURATION TABLEAUX par spécialiste. ACHAT ttes régions. Expert 

28, boulevard Raspail. PARIS, LIT. 07-58. i ê 

Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués" 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnées 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


CRÉANT rayon reliure, désire me mettre en rapport avec professionnels et 


amateurs. Gal. ROMANET, 18, avenue Matignon. 


La présente revue a adhéré à l’Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Les Dir 

es NÉ EMON ER D Arts Couverture : Draeger Frères; pages couleurs et noire 
‘ hélio : Crété; pages couleurs typo : Paul Dupont € 
Imprimeries de Bobigny: pages noires et façonnage 


Imprimeries de Bobigny 60-675 


Dépôt légal 1*' trimestre 1961 
imp, N° 1001 — Printed in France 


‘ous les mois, 


95.346 personnes 
yant votre pouvoir d'achat 
t votre standing 


sent 


Connaissance 


DES ARTS 


| 
ohnaissance des Arts publie dans | 
nacun de ses numéros des suppléments 
chniques ae plusieurs pages consacrés à: 
nstallation et le revêtement de la salle 

>| bain (enmars), aux murs et sols (en avril), 
yx jardins (en mai), à la cuisine (en juin), 

1x pièces d'habitation (en juillet), 

1 chauffage (en septembre), aux pièces 

> séjour (en octobre), aux tissus (en novembre) 
1x cadeaux (en décembre), 

la table (en janvier 1961)... 


.B. - Une innovation du groupe ‘‘ Réalités- 
onnaissance des Arts’ : création d'une 
dition parisienne imprimée en typogra- 
hie permettant aux annonceurs de ne figu- 
r que dans les numéros diffusés dans la 
égion Parisienne, mais simultanément 
ans les deux revues (600 000 lecteurs). - 


Connaissan A ARE support publicitaire 
Rs permettant de toucher 

la clientèle 

la plus fortunée 

est Un Support 


4 | RÉGIE-PRESSE 
\ 133, Champs-Élysées - Paris 8° 
Bal. 12-91. 


là Chef de publicité : J. BOYER. 


A flalel ALEC UE Lnpines é 


Grâce du mouvement, 
beauté du geste, 
douceur de l’attitude… 


te 


tort 


RS ET TEE 


Réf. 3139 - NF 10150 
Montre joaillerie; boîtier 


ANS be : L’art de la danse, la forme d’expression humaine la plus équilibrée; 
platine, bracelet or gris. 


la plus dépouillée, la plus pure aussi, est soumis à l’ordonnance du 


Réf. 3185 - NF 6750 k 4 Se : rt: 44 
Tour de bras joaillerie ; Toute création horlogère obéit également à des impératifs dominés p4 


boîtier et bracelet en or gris. ; : : ue 
mécaniques et par l’esthétique. 


Réf. 3134 - NF 34 300 . 3 d 
Montre jocillerie: converclé Chef-d’œuvre de la technique et du style contemporains, un brevet dit 


De ee pass Poe et de bon goût est attaché à toute montre LONGINES. 
et bracelet en or rose; saphirs 
et brillants sertis sur bracelet. 


Réf. 3142 - NF 13100 


Montre joaillerie; boîtier 
et bracelet en platine. 


Réf. 3192 - NF 4900 
Montre joaillerie; boîtier et 


bracelet en or rose. MONTRE SUISSE DE PRÉCISION 


